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INTRODUCTION. 

C K n'est que depuis quelques années que Ton a commence* a appré­

cier en Europe l'importance et les ressources «lu Canada. Jusqu'alors 

on avait accoutume' de ne voir dans ce pays qu'uno simple colonie de 

1A Grande-Bretagne, sans ne rendre compte do co qu'elle valait et 

«orient de ce qu'elle vaudrait. Les plus hardis allaient jusqu'à croire 

que l'Angleterre consentirait quelque jour à lui allonger sa chaîne, et 

a lui permettre gé m'remanent de contribuer au paiement des dépense» 

de la mère-patrie en lui accordant tine faible représentation an sein 

du Parlement anglais. Mais qui pensait qu'en 1855 lo Canada serait 

assez grand, anse» fort pour avoir déjà revendiqua et obtenu le contrôle 

plein et entier de ses affaires, se faire respecter de la métropole, et 

n'avoir guère pour le rattacher à elle d'autre* liens que ceux que la 

volonté* ou l'intérêt loi imposerait î 

Néanmoins, à l'heure qu'il est, on comprend partout, en Angleterre 

^ne le seul moyen de conserver entre les deux pays cette union qui 

le* intéresse à un si haut point, c'est de traiter la colonie non plus roi 

enfant ou en pays conquis, main avec ces égards que lo Canada a 

droit d'exiger par sa position, «es ressources et l'importance qu'il 

a acquise avec le temps. Aussi lui laisse-ton son entière liberté d'ac­

tion, se contentant d'une espèce de suzeraineté, qui lui vaut pins q«8 

la plus forte année, et l'on se conserve, ainsi en temps do paix un 

précieux débouché pour les manufactures anglaises et en temps de 

guerre avec le pays voisin une position militaire très-avantageuse. 

Telle est la position actuelle du Canada, telle l'apprécient les 

hommes d'état do la Grande-Bretagne et des Etats-Unis. Mais 

comme les hommes d'état no forment que le petit nombre, et comme 

d'ailleurs l'Exposition Universelle de l'Industrie doit appeler à Paris 
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tout ce que le monde possède d'hommes éclairés et savants, il im­

porte que le Canada qui a pris place parmi les nations libres soit 

bien connu et bien apprécié ; il importe qu'on sache ce qu'il a été, et 

qu'en voyant ce qu'il est, on comprenne par ses progrès qu'il entend 

vivre et mérite l'attention et l'étude des hommes sérieux. 

C'est la tâche que s'est proposée l'auteur, en se rendant à l'appel 

do la Commission Executive du Canada pour l'Exposition de Paris. 

I l a essayé, comme le demandait la Commission, do fairo connaître 

" d'une manière pratique et avec clarté et précision le Canada et ses 

ressources, sa formation géologique, sa configuration géographique, ses 

produits naturels, ses manufactures, son commerce, et ses institutions 

sociales, politiques et d'éducation." Il s'est appuyé sur les docu­

ments officiels, et, à leur défaut, a puisé aux meilleures sources pour 

présenter les faits avec exactitude et donner des statistiques véridi-

ques. Son seul regret est de n'avoir pas eu un délai plus consi­

dérable que celui accordé par la Commission, pour mettre la dernière 

main à cet Essai et profiter des documents statistiques que le Gou­

vernement publie d'ordinaire en Janvier et Février. 

NOTE.—L'autour croit devoir ici témoigner sa reconnaissance à Messieurs A . 
0. Buchanan (Agent-en-Chcf du Département de l'Emigration), J. W. Dunseomb 
(Percepteur do la Douaue de Québec), le Révérend M. Edmond Langevin, 
(Seorétairo de Sa Grâce l'Archevêque de Québec), Napoléon Oasault (député), le 
Dr. J. B. Meilleur (Surintendant de l'Instruction Publique dans le Bas-Canada), 
Collins et Ford (du Département des Terres), pour l'empressement avec lequel 
ils lui ont fourni les documents qui pouvaient être à leur disposition. 
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PRÉCIS HISTORIQUE. 

L E Canada, qui appartenait à la France depuis 1534 et s'était 
montré si digne d'elle, fut cédé à, l'Angleterre en 1763 par le Roi 
Louis XV, auquel la Franco d'aujourd'hui ne peut pardonner cet 
acte d'imprévoyance et de faiblesse. 

Les Canadiens payèrent do suito chèrement l'attachement qu'ils 
avaient montré à leur mère-patrie. Jusqu'en 1774 ils furent soumis 
à un gouvernement militaire, qui ne fit alors place si un régime plus 
doux que parco que le mécontentent des Provinces voisines faisait 
craindre aux hommes d'état anglais que la contagion no gagnât les 
rives du St. Laurent. On accorda donc îi cotte Province l'usage de 
ses anciennes lois et coutumes françaises, et une sorte de législature 
dont les membres étaient à la nomination de la Couronne. 

Un pareil régime ne pouvait néanmoins durer dans un pays qui 
avait pour voisins les treize nouveaux Etats-Unis avec leurs idées de 
liberté et d'indépendance. L'Angleterre le comprit bien. Aussi en 
1791, sur la proposition du fameux Pitt, le Parlement Impérial divisa 
la Colonie en deux Provinces, à chacune desquelles il accorda, une 
constitution. Celle du Bas-Canada garantissait aux Canadiens-
Français leur nationalité, leurs lois et coutumes françaises, et la libre 
pratique de k religion Catholique. Celle de la Province supérieure 



r n f i r i s m s T O R i m i : 

y mettait en v igueur les loin, les coutumes e t la jurisprudence 

anglaises. 

( t • constitutions, qui accordaient en outre au peuple le Gouverne­

ment Représentatif, furent rendues îi peu près illusoire* par l 'antago­

nisme qui ue cessa d 'exister entre la Chambre élective d 'une part e t 

Ii« Convcrnenictit et la Chambre-Haute de l 'autre. Cet antagonisme 

provenait de ee que ceux-ci paralysaient par leurs intrigues ou leurs 

violences les efforts que faisait la Chaml>rc populaire pour améliorer 

ht condition du p ays . J)e« représentations énergiques furent faites 

au iMiiivernenieut anglais , mais elles n'en rent aueiin effet, et la Cham­

bre élective dût, comme dernier moyen de répression, refuser de voter 

1rs subsides. Ce t t e mesu re extrême n'eut pourtant pas le résul tat 

qu'on on a t t enda i t ; le gouvernement continua à puiser dans le coffre 

publie, et la conséquence fut que bientôt, le peuple s'insurgea en 
plusieurs endroits. L 'autori té triompha dans l'une et l 'antre P ro ­

vince*, le sang coula sur le champ de bataille et sur l'éehafaud, l'in­

cendie dévasta nos plus belles campagnes, les E t a t s voisins reçurent 

nui proscrits, la Nouvelîe-Oalies du sud fut peuplée de plus d 'une 

centaine d'exilés Canadiens , et le Bas-Canada fut privé de sa consti­

tution. On le mi t pour qnelqu« temps nous le régime de 1774, en 
attendant qu'on lui donnai , le 10 février 1811, une constitution qui 

réunit le Haut et le Mus-Canada en une seule Province. 

AinM, après plus de t ren te ans de glorieuses lutte* parlementaires, 

le l'.,s- Cumula obtenait , moyennant des sacrifices immenses, ec t to 

forme de (iiniveriienient i ju ' i l réclamait comme le droit d 'un peuplu 

Intelligent et capable de régler ses propres affaires. L'énergie do 

**s dentiers actes semble avoir fait enfui ouvrir les yeux aux hommes 

d'état anglais. Ou lui accordera doue le Gouvernement Représen­

tatif avec la responsabilité des ministres an peuple ; mais pour le pimlr 

ou l'unira à la Province mtpérieuro dont on le forcera a partager la 

dette d'un million e t demie de buds sterling, et on lui interdira l'u-

»itgc de cette belle langue française qui est, la langue des cours, de lu 

diplomatie, et do l 'Eu rope . E t lui, il n'aura qu 'a accepter ce qu'où lui 

a u r a dorme, mais il s 'emparera de cette constitution destinée h la 

perdre, et il s'en servira pour en faire rayer par le Parlement Impé­
rial c e t t e clause qui lui interdi t l'usage de sa langue, et se faire re­
connaître les au t res droits et privilèges qu'il possède aujourd'hui e t 

qui sont la sauvegarde do « e s libertés. 
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h* constitution du Canada so etm>\K»«e do* di*po*itu>n« wenre on 

furvr : J*. des capitulation* «If Quéliee et Montreal ; T. du traité 

do Pari* du 10 Févr ie r t<03; 3*. de la pm<-lnmatitm du Rni d'An­

gleterre m «î»t«» du 7 Ovtobre 176;$; t*. de i ' A e t e de t^néWe pawtl 

en 1771; .V. dt< I 'Aete ron«titiitionm-l dfl 1791; C". de I 'Aete 

<t*tfaioa d e w n « <*n fort* en 1511 et tel qu'amenda ; 7*. enfin de 

«•rtsl iw* n'-.xlHtirtiM et antres i«e«sres a d o p t a par 1« Parlement 

P r o v i n c i a l m I M I et depuis HanrttVnn&'s par lu Oouvcnauuent lot . 

jw'rial. ( " c - ! là lu partit» «'«-rit»» d«> notre «-omditution. 

I,a partie mm-écrite se eouqwso de ceruim* coutume* et T$g\o# 

ron^îitutîonru'Ik^ au moyen desquelles se décide tout ee qui n'a. pas* 

é t é prévu ou déterminé par la partit» écrit*.* do notre renstiiuttun. Ces 

coutume* et reglwt n'ayant Janiala été réunie.*» et puldi«5«» un s'ap-

pmmrat que par l 'expériene» et f l tudn de I tUtidro. 

Par cette constitution, lot Canadien» qui habitent i e t Immcnxo 

p a \ » . Imnié mi n«wl par la NonvrliV-Brelagne, à l'eut par le Oolfe St. 

l.îutr> t>t ci U< M é r i d i e n de l'Anse au Hlnne ..Satdtui mir le Détruit do 

l l e l l e H e , su MI<! est par 1" Ximvean .Hru t i -wlek , au mil et h l'ouest 

par le* l . i ! Territoires de I T n i o i i Américaine. Jouirent des pri-

\tl»%et» suivants : 

1*. I ls peuvent pratiquer le culte qu'ils veulent, tes privilege* et 

Imnntait4% dm (ximmituaut&i rtdigicuww» de-s catholique* étant ga­

rant!.'* ; 

y*. 1!» peuvent parler la langue qu'ils veulent, maltt le Françal» et 

r A n . : l ; u « « m t le« deux Keulei* langues udnduc* au l'urlemeut et dan* 

les ( "nur* de .11; - t ii i- ; 

T. 11* w u i t.,us égaux devant la loi et peuvent parvenir à torn lea 

t'UipluH, pr-ife-edi>lt>4 et éttlU; 

1*. ils in- pei ivi-nt être Imposé» ou t ax& que par l'autorité du Par-
leiuelit J ' rosi iuinl ; 

(*> l'utire» tTmjrfu*.. mm* iviun « « D M »»-m a * « « «rtategwitu •*Cst&luia» 
i»#Jiâîi|U* " «t'A. tiv-ftt-Lajuw, Kcujer, Avocat, 
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5*. I k Jouiront de la liW.ru. de faire tout ce quo la loi ne défend 

point et tout « qui ne nuit pas à autrui ; 

6". ï l i jnuiftiu-rit du dmit de réunion ; 

7*. Il* jMfMtf'd»'!»» le droit de |>étition ; 

S*. II* ont la. liU.rté de la pre«*e dans le domaine do laquelle 

tombent les mu-* du Couveniement et le» acte* publies des individus; 

ft*. Il» ne [Mu vint être condamné* mm l 'épreuve par jurés ; 

10*. l!« ont, «'il vas d'nrrvfttnlmn. le privilège dp Y habeas corpus; 

11*. 11* no peuvent ("ire arrêtés que datw certain» cas et moyen­
nant certaines formalité*. 

Çitrbmmi. 

1^* Canadiens ont en vertu de la tnêmo constitution un Par le­

ment qui cet modelé isur celui de la (."ninde-Bretaguo. I l est com­

pote de trois branche», qui «mi ; 1". l'Assemblée J/'gislative, 2". lo 

Conwll l /g in l« i i f nu Chambre Haute, T. le Gouverneur. Le Par le­

ment a lo pouvoir xh fiirt «/<•« loin jnwr la paix, h Lonheur, la tran­

quillité et le km gaurrrmrmM de la Pnnimcf, le concoure de» troÎ8 

bramiies d<« la légis la ture étant nécessaire pour qu'un Bill ou projet 

do loi devienne loi. 

L'Awseniblé* Législative. <-t eomposéo de 130 Membres, qui sont 

fflui par les collège» électoraux, la moitié dans le Haut et la moitié 

dan» le Ha* Canada. La duré., du mandat des députés est. de quatre 

an», main l'A • »em>.!.V peut Tire (li<i.mto par le fîonvernetir avant 

t'expirathoi de» quatre « i m é e * . L 'Assemblée Législative se nomme 

Bn Président appelé •• < trnt. ur " pour la durée de ehuqtie Parlement. 

L» Conseil I/ginlatif es! composé d'un certain nombre de membrea-

a-vie nommé» par le Gouverneur ou directement par la Reine. Lo 

nombre n 'en mi pa» limité, mai» il ne peut être moindre que vingt. 

L« Président est à la nomination du Gouverneur, et est ordinairement 

un membre duMinltrtère. Il est maintenant question de rendre cette 

rhambf* éJftettv» comme l*A«»>mhlée législat ive. 

I<e Gouverneur repnWnu» en Canada la Couronne d 'Angleterre, e t 

e*t a la nomination du Gouvernement Impérial. Hou traitement est 

payé par la Province. C'est, lui qui convoque le Parlement, e t en 

ouvre et ferme chaque aetisbin. 

J'otir ê t re élu Membre de l'Ass-inltiée Législative, il faut être figé, 

d'ati moins vingt un an*, être sujet. anglais de naiswuttee ou par natu­

ralisation, posséder danx la Provitiee de* propriété*! foncières valant 

JCÙOO kteriitig en «•"« de toute* dette», et ne pas remplir certaine* 

CttargW fiiil\ornement«le*. 

I/éiceteur doit être ftgé d'au moins vingt-un mm, être sujet anglais 

do aftlMMBeo ou par uuturali*aU«a, et poaaéder comme propriétaire ou 

http://liW.ru
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locataire «ne propriety tie «a valeur annuelle cot i sée de «€7 lO.t. dans 

le* CM* m Ville* rrpréwntéex p«r un ou plusieurs montres , et do la 

valeur annuelle de t:> on de la valeur «trtisee do ,.Cf>0 partout ailleurs. 

Pour pouvoir être nommé Conseiller L%l.slatif, i l faut avoir atteint 

rftjre de viu^iun an», e t être sujet anglais par naissance ou naturali­

sation. 

U* membre* d e « deux Chambre* reçoivent un traitement ou une 

Indemnité qui varie do quatre à »ix piastres par j o u r durant chaque 

Hessiot). 

1^ l'arlement n'r*t pas eonvoqué à époque fixe, la constitution 

exigeant iM-iilrment qu'il ne «'écoule pa* plu* d 'une année entre la 

fin d'une iwmdon et l 'ouverture d'une autre. 

Ijm néanee» «ont publiques, mat* un seul membre peut en faire 

exclure le» étranger*. Chaque Chambre détermine elle-même l'ordre 

de «m *S»nceii au m»yw> d'une série de règlements . 

L'iaitiallrr de» votrn d 'argent et de toute mesure qui peut affecter 

î«» ri-vi-tuî ou le domaine publie est réservée au Gouvernement, qui 

l'exere«> au tiniveti d ' une déc lara t ion tonnelle tlti Gouverneur faite 

par nu me.^tj .'e écr i t o u verbalement par l 'entremise d'un membre 

du MinUiére. l'e-t u i o u r e s doivent origtuer dans l 'Assemblée Législa­

t i v e . 

I . e Gouverneur exerce son pouvoir législatif, on so rendant de 

tem\m à autre à la « a i l e du Conseil I ^ m l n t i i , où , en pr&enco des 

dettx Charnbnw, Il aanttionuo ou nWrvo au Iwn plaisir do la Heine 

l « t projet» de lot* pa*»&§ par l e* deux Chambres. 

|1mitek f muttf. 

!.<• l ' o t i v i i r \'','••••.;'•{ e s t e o n i l é au Gouverneur aidé d'un eertuin 

nombre de t 'on- . - l I l i r* u n M i n i s t r e s nu'il s e choisit lui-mêum et qui 

doivent avo i r de» dan* l'ut u l ' au t re t ' baml i re . 

Go choix, conformément uuxj principe* du Gouvernement Kcspon-

cahle, autrement dit de la responsabilité d e * tidliisl r e x :iu ]ietl|)lo, doit 

f-trffiî* parmi l e s h o m m e » qui possèdent lu oimftanrn de la majorité 

d e » député* do l\A*s«emb!éo IZ-iiMative. C'est en vertu des mêmes 

prit.. tjM-ît que le Gouverneur doit prendre l 'avis de S O N ministres, 

avais! d e nommer aux emploi* publies, de destituer des fonctionnaires 

d ' a c r e p n r .le* rc . !« imi ion» , ,.te., et qu'il doit r e n v o y e r mm ministres 

a'iÎK e t - w i i i de poMflé«!<>r la ronfiam-e des d é p u t a du peuple, ou 

bieti dissoudre l ' A - e m I d é e I^jriHlative et avoir recours à do nouvelles 

éleetioti* j « , , ! r s ' a p u r e r - I Je peuple partage l 'opiuioiï de 808 député*. 

LeCoi iM- i l de* M l n i » t r e » e « i eotii j»o>é des chefs d e » principaux Dépar­

tement public*, réparti* d e telle sorte que chaque Province ait'daua 

le Cabinet un égal nombre de représentants: 
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Les ministres actuels sort au nombre do dix, cinq pour le Haut et 
cinq pour le Bas-Canada. Co sont pour le Haut-Canada : 

L'Honorable Sir ALLAN NAPIER MCNAB, Premier-Ministre, Prési­

dent des Comités du Conseil Exécutif et Ministre de l'Agriculture ; 
L'Honorable JOHN A. MCDONALD, Procureur-Général du Haut-

Canada ; 
L'Honorable WILLIAM CAYLEY, Inspecteur-Général ; 

L'Honorable ROBERT SPENCE, Maître-Général des P.stes r 
L'Honorable JOHN ROSS, Président du Conseil Législatif ; 
E t pour le Bas-Canada : 
L'Honorable E. P. TACHÉ, Receveur-Général ; 
L'Honorable L . T. DRUMMOND, Procureur-Général du Bas-Canada ; 
L'Honorable JOSEPH CAUCHON, Commissaire des Terres de la 

Couronne ; 
L'Honorable FRANÇOIS LEMIEUX, Commissaire-en-Chef des Tra­

vaux Publics ; 
L'Honorable GEORGE E. CARTIER, Secrétaire Provincial. 
Le Président des Comités du Conseil Exécutif examine les affaires 

qui sont soumises au Conseil des Ministres, et prépare les rapports 
qui doivent être faits au Gouverneur. Il préside aussi au Département 
de l'Agriculture. 

Le Commissaire des Terres est le chef du Département qui a le 
soin et la surveillance des terres publiques. 

Le Commissaire-en-Chef dus Travaux Publics préside au Départe-
mont chargé de la confection et do l'entretien des ouvrages que fait 
exécuter la Province. 

Le Secrétaire Provincial est chargé de la correspondance générale 
du Gouvernement. Il est eu même temps Garde du Grand-Sceau et 
Régistrateur de la Province. 

L'Inspecteur-Général a la surveillance des comptes publics. I l 
est eu réalité le ministre des finances, puisquo c'est lui qui fournit au 
Parlement des tableaux annuels des recettes et dépenses do la Pro­
vince, et est chargé do négocier les emprunts et de veiller à, ce que les 
fonds publics soient employés selon l'intention de la Législature. 

Le Receveur-Général a la garde de la Caisse Publique. I l reçoit 
tous les deniers de la Province, et fait tous les paiements ordonnés 
par la Législature sur warrant ou mandat du Gouverneur. I l est tenu 
de fournir un cautionnement suffisant, en entrant en charge. 

Le Maître-Général dos Postes préside, comme son nom l'indique, 
au Département Postal. 

L&J'resident du Conseil Législatif préside les séances de ce Con­
seil et n'a pas actuellement do portefeuille, quoique Membre du Minis­
tère. 
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Les Procureurs-Généraux sont chargés de toutes les affaires civiles 
dans lesquelles la Couronne et la Provinco sont concernées, ainsi qu( 
de la poursuite des criminels. Ils sont en outre les avisours légau* 
du gouvernement, et ils ont pour les assister deux Solliciteurs-Géné 
raux, qui à leur défaut remplissent toutes leurs fonctions d'avocats 
de la Couronne, doivent ôtro membres de l'une ou l'autre Chambre 
sortent de charge avec les Ministres, mais no forment pas partie di 
Conseil des Ministres. 

$)onktt gubiriairt. 

Le Pouvoir Judiciaire est. entièrement distinct des Pouvoirs Légis­
latif et Exécutif. Il est bien vrai que les Juges sont, tous nommés 
par le Gouverneur, mais ils sont do fait Juges-à-vie, et ne peuvent 
prendre part à la législation ou former partie do l'Exécutif. Les 
Juges de Paix et les Commissaires des Petites Causes sont néanmoins 
amovibles ; ectto amovibilité n'a pas encore produit do graves incon­
vénients. 

L'exercice du Pouvoir Judiciaire est distinct pour le Haut, et le 
Bas-Canada, chaque partio de la Provinco ayant ses lois et, ses tribu­
naux propres, La justice s'y administre au nom de la Reine do la 
Grande-Bretagne. 

Le personnel de l'ordre judiciaire pour 1855 est comme suit dans 
le Bas-Canada : 

La " Cour du Banc de la Eeine," c'est-a-dire Cour d'Appels en 
matière civile et Haute Cour Criminelle, un Juge-en-Chef et trois 
Juges Puisnés ; 

La " Cour Supérieure" ayant jurisdiction civile dans les causes où 
la somme excède .£'50, un Juge-en-Chef et neuf Juges Puisnés ; 

La " Cour de Circuit" ayant jurisdiction civilo dans les causes ou 
la somme est au-dessous de huit Juges ; 

Les "Sessions de Quartiers," cette Cour a jurisdiction criminelle, 
s'occupe des délits et peut prendre connaissance do toute affaire 
moindre que la trahison ; elle est tenue par les Juges de Circuit et 
les Juges de Paix ; 

Les " Cours des Commissaires" ayant juridiction dans les affaires 
où la somme- n'excède pas 5s. Od. ; elles sont tenues par des Ju­
ges locaux ; 

La " Cour do Vice-Amirauté, un Juge ; 
Les " Cours de Police" existant dans les Cités de Québec et 

Montréal et «'occupant des infractions aux lois de police, à la paix 
publique ; elles sont tenues chacune par un Juge. 

Le pcrsonel de l'ordre judiciaire dans le Haut-Canada est aussi 
comme suit : 
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La " Cour d'Appels," t enue pa r les Jugea de» Cours Supérieures 
de loi et d'équité ; 

l»a " Cour du liane de la R e i n e , " trois . luges ; 
]M. " Cour de Chancellerie," trois J u g e s ; 
IM " Cour de» Plaids C o m m u n s , " trois J u g e s ; 
1 A Cour appelée " Jlrir a>>4 JDrrkrt Cimrt," tenue par les J u g e s 

des Cour* Supérieures ; elle déc ide des réclamations de terres pour 
h-.jn.-l!.-. la Couronne n 'a pa* accordé de titres h celui ou ceux qui 
y avaient droit ; 

Lit Cour appelée " Court of Prnlmtr." pour la vérifient ion des testa­
ments, et ayant des succursales dan» chaque comté, vingt J u g e s 
locaux ; 

Ix-H " Coure de Comté* ; " 

La " Cour des Débiteurs Insolvables ; " 
I«e* " Hetuduits de Q u a r t i e r s " tenue* par les Juges de P a i x ; 
Les " Cours de Uiwsion," présidée» par les Juges de comtés." 
ÏAW " Cours de llerurjfrë" dans certaines Villes; elles sont tenues 

pur des Juges spéciaux appe lé s " lltmrder*." 
Chacune de ces Cours, d a n s chaque partie do la Province, possède 

une jurisdiction distincte, et tient des sessions it différentes époques 
dans les diverses partie* du pays . Il est question d'établir duns le 
lias-Canada des Coins de Comtés , qui contribueront davuntago h la 
décentralisât ion judiciaire. 

Kn outre d e c e s euiirs, il y a en Angleterre celle du Conseil Privé 
auquel on peut A p p e l e r cliinjui; f o i s i j i ie la somme en litige excède 
.C'iOO sterling, ou qu ' i l s 'agit d 'un honoraire d'ofliee, droit, revenu 
ou titre d'iiiiiiieuble. ou de ren tes , ou toutes autres matières dans les­
quelles peuvent être ntfeetés des droits h veuir t l'appel devant ê t re 
fait dans l'année du jugement , 

8ur toutes les parties du terr i toire il y a aussi des J u g e s de l ' a ix 
qui, aux termes de leur commiss ion ou mandat qu'ils tiennent dit (ioit-
vernetir, doivent " faire obse rve r le»ordonnances et statuts fails pour 
le bien et. la conservation de la paix." C'est la même institution qui 
existe en Angleterre depuis le règne de <iuiilanine-te-Conquérant. 

l'oiir être J u g e d'une des Couru précitées, il finit être Avocat pra­
tiquant depuis il ri certain n o m b r e d'année», qui est dix pour les hautes 
Cour- Civiles et Criminelles, et de cinq pour les Cours inférieures. 
11 faut néanmoins excepter ÎCK S c i i o n s de (Quartiers et les Cours des 
Commissaire*, dont les JtigcH peuvent n'être pas des Avocats, et les 
Juges de l'aix du nombre desquels les Avocats pratiquants sont ex­
clu». 

http://h-.jn.-l!.-


MUNICIPALITÉS 

Lis Canada a l'avantapc de posséder un système municipal. C e 

système peut être nmcli<>ré, niais il n'en est pas moins (comme le re,-

marqup M. Jacques Crémazle. Professeur de droit h lTi i ivers i té-La-

val . ) •* le pins Iwau privilège qui puisse être conféré a un peuple libre 

rt ét-laJré." <•) 

î/ftahll«w<mcnt des municipalités rurales ne date pour le Bas-Ca-

nsda qui' di- t M l . Ce pouvoir n*:i pas été do suite apprécié il na, 

j u « i " v a l e u r , parce qu'il était lo dmi d'une autorité contre laquelle lo 

| M i ; p ! c ôi.iii e u défiance. Depuis, le système municipal a été amé-

ïii .re ; il semble mieux fonctionner, et maintenant le Gouvernement 

met devant le Parlement un projet de loi qui montre l'intention d'as­

similer autant que possible lo système municipal Bas-Canadien a 

celui du Haut-Canada. 

Toutefois, le aystème actuel l iant encore la loi du pays, noua 

croyons devoir en donner nn aperçu, d'autant plus quo le nouveau 

ny»tèim» que l'on propose n'a pour font que de faire disparaître ICH abus 

qui existent dans le présent système,en lui donnant plus d'extension. 

I", l e habitants de chaque Comté forment une corporation muni­

cipale, qui ne peut posséder de biens.fonds pour une valeur plus forte 

que ,£*200. Certain» Comtés ont deux municipalités. 

8*. L e Conseil Municipal, composé de deux fois autant do conseil­

ler* qnff le Comté renferme de paroisse» ou townsbips, exerce les pou­

voirs de la Corporation, les conseillers étant élus par les habitants 

de chaque paroisan ou township, qui en choisit deux. 

. T . !.<• temps de l'élection et le lieu de séance du Conseil sont dé­

terminés par la loi. 

4*. \,a. durée du mandat des Conseillers est do deux ans. 

f>\ Pour être électeur municipal, il faut être Agé do 21 ans, sujet 

anglais de naissance ou par naturalisation, et être propriétaire, dans la 

Paroisse ou Township où se fait l 'élection, d'un biens-fonds d'une va­

leur annuelle de 40 acliellinps en su» de toutes dette», ou bien tenir à 

( • ) *' Kotioo» il tilt»," par Jiwquei Orémazie, Eouyer, Arocat 
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bail une propriété valant 20 piastres par année ; il faut en outre avoir 

résidé dans cette Paroisse ou ce Township pendant l'année précé-

' dant l'élection. 
6°. Les Ecclésiastiques, les Juges et les Greffiers des Cours ne 

peuvent être conseillers ou fonctionnaires municipaux. 
7°. Certaines personnes sont exemptes de servir comme conseillers, 

savoir : les membres des deux Chambres du Parlement, les médecins 
et chirurgiens pratiquants, les instituteurs, les meuniers lorsqu'ils ont 
seuls la régie des moulins, les personnes âgées de plus de 60 ans, les 
conseillers sortant de charge, ces derniers n'étant exempts que pour 4 

ans, ainsi que cenx qui ont payé l'amende imposée par la loi pour refus 
.de service. 

8°. Chaque conseiller déclare sous serment qu'il est qualifié et 
remplira fidèlement ses devoirs. 

9". Le gouvorneur nomme des conseillers, lorsque les Paroisses ou 
Townships n'en élisent pas. 

10°. Chaque Conseil choisit parmi les conseillers son Maire ou Pré­
sident, et no procède aux affaires que lorsque la majorité des con­
seillers est présente. 

IV. Les sessions municipales sont trimestrielles, chaque Conseil 
pouvant en outre s'assembler quand bon lui semble et réglant lui-
môme l'ordro de ses délibérations. 

12°. Le Conseil Municipal a le pouvoir do : 

A.—Nommer un secrétaire-trésorier, un grand-voyer, des cotiseurs 
et évaluatours, des percepteurs détaxes, des inspecteurs et 
sous-voyers des chemins, etc., et des gardiens d'enclos pu­
blics, ces fonctionnaires demeurant en charge, 2, ans ; 

c.—Ouvrir, élargir, changer et déplacer des chemins et ponts 
dans le Comté, et diriger les travaux ordonnés par la loi 
au sujet do ces chemins et pont ; 

c.—Diviser lesParoisses et Townships en arrondissements de sous-
voyers et d'inspecteurs ; 

i).—Etablir des enclos publics pour y déposer les animaux er­
rants ; 

K.—Const ruiro dans le Comté des ponts et chemins de péages, et 
fixer le taux do ces péages ; 

F.—Effectuer des emprunts ; 

o.—Obliger les employés do la municipalité à donner caution ; 
H.—Imposer et prélever des cotisations ; 
i.—Accorder des droits exclusifs de traverses et eu régler les 

conditions ; 
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j.—Évaluer, tous les cinq ans, tous les biens-fonds du Comté 
pour baser la cotisation sur cette évaluation ; 

K.—Faire des règlements pour l'exécution des lois dont la mise 
à effet est confiée au Conseil, et imposer des amendes 
n'excédant pas 10 piastres ; 

L.—Imposer des licences aux commerçants, aubergistes, maisons 
de tempérance et maisons pour la réception des voyageurs ; 

M.—Paire des règlements pour décider les élections contestées, 
et aussi pour prévenir les incendies ; 

N.—Obliger tout juge-de-paix et tous antres fonctionnaires à lui 
rendre compte des amendes encourues au profit do la mu­
nicipalité ; 

o.—User de tous les pouvoirs qu'avait précédemment le Grand 
Voyer du Bas-Canada. 

13".—Les habitants d'un Village ou d'une Ville (autre que Québec 
et Montréal) peuvent, lorsque le Village ou la Ville contient au 
moins 40 maisons et couvre une étendue d'au moins 30 arpents en 
superficie, demander au Conseil du Comté do fixer les limites de 
leur Village ou Ville ; et le Gouverneur, en recevant avis de la procé­
dure du Conseil, peut ériger cette Ville ou ce Village en une munici­
palité séparée, qui possédera sur le torritoiro de la Ville ou du 
Village les mêmes pouvoirs que les municipalités do Comtés pos­
sèdent sur leur propre territoire. 

Dans chacune des Cités de Québec et Montréal, il existe une munici­
palité, dont les membres forment ce que l'on appelle le "Conseil de Ville." 
Ce Conseil est composé d'un certain nombre de membres élus par les 
électeurs des différents quartiers de la Ville. A Québec, le Conseil 
élit lui-même son Mairo ou Président. A Montréal, lo Maire est 
élu directement par le peuple et au scrutin secret. Les municipalités 
de Québec et de Montréal ont des chartes spéciales. 

Par le projet de loi du Gouvernement, il est question d'ajouter 
des municipalités de Paroisses ou Townships aux municipalités do 
Comtés. Chacune des Municipalités de Paroisses, Townships et Villages 
se composerait de 5 membres, dont un serait choisi par les autres 
pour être Maire ; le quorum serait de 3. Les Maires des municipalités 
locales composeraient le Conseil de Comté, dont le quorum serait de 
5 ou do 3 selon lo nombre do municipalités locales. Los Conseils 
de Comtés auraient le pouvoir d'élire leur président appelé " Préfet." 
La durée du mandat des conseillers locaux et des membres des 
Conseils do Comtés serait do deux ans. Tout habitant d'une municipa­
lité serait eligible àla chargedo conseiller ; la qualification de l'électeur 
serait la même que cello exigée par la loi actuelle, à l'exception de 
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la résidence dont il n'est pas fait mention. Enfin les Conseils locaux 
et les Conseils de Comtés obtiendraient par ce projet de loi des 
pouvoirs plus étendus que ceux que possèdent les Conseils actuels. 

Ce projet de loi tend à donner au Bas-Canada le système municipal 
du Haut-Canada en autant que les lois, mœurs et coutumes de la 
section orientale de la Province le permettent. C'est dire assez que la 
plupart des clauses, dont nous venons de donner un rapide aperçu, se 
trouvent dans la loi municipale du Haut-Canada dont le fonc-
tionnementparaît très satisfaisant. Il faut néanmoins excepter: 1". la 
qualification pécuniaire de l'électeur, qualification dont le montant 
est plus élevé dans le Haut-Canada ; 2°. la composition des Conseils 
de Comtés dont les membres sont des officiers appelés " Town 
Reeves " et " Députés Town Reeves " des Townships, Villages ou 
Villes. 

Les municipalités du Haut et du Bas-Canada ont le pouvoir de 
souscrire des actions de chemins de fer, lorsque ces chemins sont 
dans l'intérêt de ces municipalités; Mais afin de donfler aux " bons 
municipaux," que les municipalités émettent en paiement de ces 
actions, une valeur approchant de celle des "bons provinciaux, " il 
a été établi, sous la direction du Gouvernement, un fonds spécial 
au moyen duquel l'intérêt et le capital des bons municipaux sont 
assurés aux porteurs do ces bons. Ce fonds est formé par un intérêt 
do 8 par cent que paient, pendant vingt ans et sur le montant souscrit 
par elles, les municipalités qui ont pris des actions ; et afin de prévenir 
l'abus qui pouvait résulter de la facilité de souscrire de semblables 
actions, une loi récente a fixé à c£l,500,000 le montant total que les 
municipalités de chacune des deux sections de la Province pourront 
consacrer à la souscription d'actions de chemins de fer. 

Les municipalités du Haut-Canada ont fait usage de ce pouvoir et 
ont souscrit un grand nombre d'actions. Celles du Bas-Canada, n'ayant 
obtenu que tout récemment l'avantage d'uneloi semblable, n'ont encore 
consacré à la même fin que des sommes moins considérables. Nous 
donnons des détails à ce sujet au chapitre des " chemins de fer." 



POPULATION. 

L E Canada, qui est remarquable sous un si grand nombre do rap­
ports, ne l'est sous aucun plus que sous celui do la population. 
Cela est si vrai que les Etats-Unis eux-mêmes, dont on vante sans 
cesse et avec droit les progrès matériels, sont forcés do reconnaîtra 
que le Canada leur enlève la palme pour l'accroissement do sa popu­
lation. 

Lors de la cession do la colonie à l'Angleterre, le Canada no comp­
tait en effet, surtout son territoire, guère plus do 70,000 habitants, et 
en 1851, date du dernier dénombrement officiel, la population de la 
Province était de 1,842,265 fîmes, comme le fait voir le tableau 
suivant : 

TABLEAU comparé de la population par origines du Haut et du Bas-
Canada, pour l'année 1851. 

OUIQINES. BAS-CANADA. HAUT-CANADA. TOTAL. 

Angleter re et pays de Galles . . . . 11,230 82,699 93,929 
Ecosse 14,565 75,811 90,376 
I r l a n d e . . . . . . . 51,499 176,267 227,766 
Canada, d'origine française . . . . 669,528 26,417 095,945 
Canada, non d'origine française . . . . 125,580 526,098 651,673 
Etats-Unis . . . . 12,482 48,782 56,214 
Nouv.-Ecosse et I le du Px'incc-Edouard. 474 8,785 4,259 
Nouveau-Bruuswick . . . . . . . . 480 2,684 8,114 
Terreneuve . . . . . . . . 51 79 180 
Indes Occidentales . . . . 47 846 892 
Indes Orientales . . . . . . . . 4 100 110' 
Al lemagne et Hollande . . . . . . . . 159 9,957 10,116 
France et Belgique . . . . 859 1,007 1,366 
Italie et Grèce . . . . 28 15 48 
Espagne et Portugal 18 57 75 
Suodc et Norvège 12 29 41 
Kussie, Pologne et Prusso 8 188 196 
Suisse 88 209 247 
Autriche et Hongrie 2 11 18 
Guernesey . . . . 118 24 142 
Jersey et autres îles Britanniques 293 131 424 
Autres lieux . . . . . , . . 880 1,351 2,181 
N é s en mer 10 168 178 
Lieu de naissance inconnu 2,446 889 8,835 

Population totale, 890,261 952,004 1,842,266 

B 
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TABLEAU indiquant la proportion suivant laquelle la population du 
Bas-Canada a augmenté depuis 1676. 

En 1670, la population du Bas-Canada était do 8,415. 
" 1C88 •• " " 11,249, accroissement annuel 2.81 par 100. 
" 170o! 

nos, 
1714, 
1751), 
1784, 
1826, 
1S27, 
1S31, 
1S44, 
1818, 
1861, 

15,000, '• 2.79 
20,000, " 
26,904, " 4.31 
65,000, " 3.14 

113,000, " 2.95 
423,630, " 6. 7 
404,827, " 4. S 
511,022, " 2. 5 
690,782, " 2.68 
770,000, " 2.83 
800,201, " 6.20 

La première année, pour laquelle le chiffre do la population des 
deux sections de la Province est donné, se trouve être 1825. Ajou­
tant donc ensemble les chiffres des populations respectives du Haut 
et du Bas-Canada, nous trouvons que la population des deux Ca­
nadas était alors : 

Haut-Canada 158,027 habitants, 
Bas-Oanada 423,630 

Total 581,657 
Co qui fait que l'accroissement annuel entre 1825 et 1851 a été de 
8& per cent. 

Mais le meilleur moyen de juger de l'augmentation de notre popu­
lation, c'est do la comparer à celle de la population des Etats-Unis 
qui sont renommés à cet égard. 

lOh bien, en 1800 la population libre do l'Union Américaine était de 
-5,305,925, et en 1850 clic était de 20,250,000; ce qui, en 50 ans, ne 
fait pas tout-a-fait une augmentation do 400 pour cent. Le Haut-
Canada ait contraire, dans les 40 années qui se sont écoulées de 1811 
à 1851, s'est accru en population de 1100 pour cent. Nous ne par­
lons pas ici du Bas-Canada qui n'accroit guère sa population que par 
les naissances. Mais comme la même chose pourrait être dite de 
quelques-uns des Etats-Unis, nous prenons la population réunie de 
l'Ohio, du Michigan et de l'Illinois en 1830 et 1850, et obtenons les 
cMffres suivants : 

1830 .• 1,126,851 habitants, 
1850 3,505,000 

Augmentation en 20 ans 320 par cent. 
D'un autre côté, si nous prenons la population du Haut-Canada 

pour 1830 et 1849, nous avons le résultat qui suit : 
1830 210,437 habitants, 
1849 781,000 " 

.Cl.u.j^i.iiv.n vi^m^/n \>ii J. u m i o . . . . . . . . <j i u jjcu, «J^JJLl/» 

L'avantage reste donc au Canada. 
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Prenons maintenant les populations totales du Canada et des 
Etats-Unis à différentes époques, et voyons quels chiffres nous ob­
tiendrons ainsi : 
Population libre des Etats-Unis en 1840 . . . 14,582,102 habitants, 

en 1850 . . . 20,089,909 
Accroissement en 10 ans 37.77 par cent. 
Population esclave des Etats-Unis en 1840.. 2,487,358 habitants, 

en 1850.. 3,179,587 " 
Accroissement en 10 ans 27.81 par cent. 
Population totale du Canada en 1841 1,15G,139 habitants, 

" " " en 1851 1,842,205 " 
Accroissement en 10 ans 59.34 par cent. 

Voilà qui établit clairement que, dans la dernière décado comprise 
entre 1841 et 1851, le Canada a fait des progrès surprenants et beau­
coup plus remarquables que ceux qu'ont faits les Etats-Unis. La 
différence en faveur du Haut-Canada eût été encore plus frappante 
si nous en eussions comparé la popxilation pour la mCmc décado avec 
cello des Etats-Unis pour la période do 1840 à 1850. Nous eussions 
vu que le Haut-Canada avait, pendant ces 10 années, accru sa popula­
tion do 104. 57 par cent. 

Ce que nous disons la est parfaitement compris de nos voisins 
d'outre-ligne. Ils reconnaissent que notre population fait, pour son 
nombre, plus de progrès que la leur. C'est ce qui fait dire à une 
Revue américaine {Hunt's Merchants' Magazine) " qu'on supposant 
" qu'en 1753, le Canada contînt 50,000 habitants, la population a dû 
" se décupler quatre fois, si elle est maintenant (1854) de deux mil-
" lions. Cet accroissement est presque double de celui do la popu-
" lation des Etats-Unis, qui actuellement (1854) n'est probablement 
" pas de beaucoup plus do vingt-doux millions ; elle s'est ainsi dé-
" cuplée deux fois dans la même période. Cet accroissement est 
" produit de deux manières : par l'excédant des naissances sur les 
" décès, et par l'immigration. Par la première, la population n'a pu 
" guère se doubler en moins de 30 ans ; la différence est donc due à 
" l'immigration." 

En vertu de cette théorie, si la population Canadienne-Française 
était de 50,000 âmes en 1753, l'accroissement par les naissances en 
eût porté le chiffre à 550,000 âmes en 1853, tandis que de fait elle 
était de 700,000 ftmes deux années auparavant, et eût été de plus de 
800,000 âmes sans l'immigration des cinq à six années précédentes. 
D'où il faut conclure que la population Canadienne-Française se dou­
ble en moins de trente ans, probablement en vingt-cinq ou vingt-six 
ans. 
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An re«u>, il est petit-tire k m â? remarquer que le climat est pour 

beaucoup dâh* cet accro iwi iun t étonnant, puinque lo nombre de 

décès en Canada e*t l»it»n moins eomddérable qu'il no l'est aux EtaM-

I n i * ; H, ai twu* ne comptioiw pa*dans le «ombre do nos décès ceux 

qui ont lien parmi le* Immigrés à leur arrivée, lu différence serait en-

«ira plu* forte. Ain-i, en il est mort en Canada 19,449 per­

sonne», durit 7,77.5 dans le Haut-Canada, et 11,074 dans le Iias-Ca-

nada. Il no faudrait pas croire cependant que le lias-Canada fût 

«mina oalubre qw lu partie mtju'rieure de la Province, puisque la dif­

férence que l'on remarque ici, entre lo «ombre des morts des deux 

section* de la Province, est due aux immifrrenqui, arrivani a t te ints du 

choléra, de la peste ou du typhus, expirent mir nos rivages. D'ail-

leora, il y a amélioration, puisque le nombre des décès dans le Bas-

Canada étai t en 1641 de U ' , 9 ' 8 , en 1846 do 13,900, en 1SU> do 

17,778 et «a 1847 de 21,1 W. 

Ko Canada, la proportion d e s habitants à l 'étendue du territoire est 

comme irait : 

Haut-Canada 27 habitants par chaque mille carré ; 

I t o - C a n a d a , . . . 4 " " " " 

'l'ont le Canada 7 " " " " " 

( lu un habitant pour un peu plus de 84 acres carrés, tandis que 

l 'Angleterre contient 33a per«omie,>«, le Pays do Galles 136, et l 'E -

eoKMs '.ta par mille carre. 

l .ç nombre d 'à ères oeenpéi c 4 dans tout le Canada de 9.7" par chaque 

habit «ni, de 1 1.03 dans le Haut -Canada , et de 9.1;; dans le l las-( 'auada. 

Eu le nombre d'habitants de» Cités et. Villes du Canada était 

de 171,034, mt d'un onzième de la population totale. L 'Angleterre, 

le Pay* de Cal le*. l ' t o s t i et les lie» de. la Manohe au contraire Ont 

plu» du la moitié de leur population concentra) dan» le* Ville», la 

population de eelle#-ei étant de J0,fiSfi,gH8 habitant*, tandis que celle 

de* c*mpn£T>ea était e.u la même année do 10,403,1^9. 

<»n Domptait en Canada, en lftôl, 949,034 homme», dent 449.0i"»7 

dan» lo Haut-Canada et 449.'.tt.7 dans le lias-Canada. On comptait 

aussi 8U3,S:U femme», dont 4.W.937 dans le Haut et 440,394 dan* le 

lÎBK-Catmda. r,'excédant de* hommes sur le* femmes était donc do 

4«,I3<> dan» le Haut Canada et du 9.C.73 (seulement dan» le liaa-Ua-
nada, l 'excédant total étant de fi.*»,M>:i. 

11 y ftVîdt en Canada, il la même époque, 293,Gfi7 famille», dont 

I6f,33fi dans le Haut-Canada et 141,331 dans lo lia a-Canada. Cha­

que famille ne composait, taruta moyen, de pin» de mx perwmiies, tan-

dl« que daim la «Jntnde-Hretajrne chaque famille n'était pas de cinq 

personne» à la même époque. 
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I l m n i Mm U t » « w « anné», «9 ,4*0 enfanta, dont 32,681 dans le 

Hant-t "aiMMia H 3 C ? 3 » dan» lo B*»-Ca«ada , L e nombre do naissances 

d m » «•«•«<• dernière- I * * * M * de 1» l H w a c e » trouve ainsi «voir cxoô-

d«* « l u i d « * i t a t - « m dan« 1" Haut-Canada do 4,058, quoique celui 

-cl pin » ! < > » i . l ' . i . ï habitant* de plus qu* le Bas-Canada, Co. ne peut 

for»» là un n'-.ultat accidentel, pui*|iie le nombre des naissances en 

i s . , | , « { ],r,<|H>rtl<mii<' ft celui d e » uaùnnncca iwur loss autres aimées, 

«•viiimo t«j |>ou(. lo voir par l e tableau suivant : 
KniuMincoa da i ia l e Dat-Canada, 

En 1544 3« ,37» 

» | . j - , 

" 1846* * - i 

" 1KI7, • *">.-'17 

« is*»i„ .........• ;i'.»,7a*j. 

1* nombre d'In'iiuue* mm-mariés était, aussi en IS.'.l, de <; ic.ivo, 

dont 348,331 dans le Haut-Canada et 3O::,70O dans lo Bas-Canada ; 

« • l u » des femmes ri'»n-tiwr«*P!i do 5S:;,:>f>7, dont 293 , 773 dans le H a u t -

C a n a d a rt ."•' ' ,!*>! d.-iie» le Has-Caijada ; celui des hommes mariés de 

•„ !M,•**,?. •lois! | t?, » . " / • . ' dan* le H a n i t ' a n a d a et i:»»>,99i) dans lo lîas-

< 'anada : < ••lui de< femmes mariées de :>7*,927, dont 113,000 dans lo 

J î a m « anada et l : ; , V t i l dans le lUts-l'anada; celui des veufs de 

I7 . JP>. d«nt i: dan-, le lianl-< 'anada et 8,(,77 dans le Bas-Canada : 

« nfin celui de* veuves de ."u ,KiO. dont 15,5:22 dans lo UauMJanada 

et l î , 9 o s daari le lias-Canada. 

1* nombre de* ceutofiulro* Canadien» on 1851 était do 68, dont 

vîttjfi dans le Hatit-t anada et trente-huit dans le Das-Canada. Ce-

hii des «.urds-mnots, aveugle» et lunatiques était a la îuêino époque 

r«i | i ! t i ; e msii t 

K Hl>tK« <llk>ril>ir> • I t l . H u l j . . . . 
N. im' . re U,,» »••* » u iu . t t i -» 
X-MliUrf k,t*î IW * o i U ( l » ruMt-t« 

' ! îum*tM|iî£* . . . 
>'.-< i..u.a< j ' - . i . 

N'-.u.l. 11 

l U t T - C A N A D A . IIAJI C A J f A I l A . • » t a „ 

. ; :•<:> M l : rtoJ 
i 1 su 351 j 510 
! * '17 H fif.S ; Ï3-IS 

.; is.'. "os j •tus 
•; l - l 2-ifl : 377 
.j 3H*. r,r, i 1 870 
.1 f,i « soi ; UEO 
,\ 650 842 ! 1808 
. [ Î O M l 17SS i 2802 

K o u , . ïv « M V M W réellemojjt p u » & quoi attribuer lo nombre beavieoup 

plu» t>rai>d de lunatique*, aveugles ci .sounbt.initete que renferme lo 

lia* Canada. N o u s l a i tons cette question h l'étude des homme* 

spéciaux, et uaaxou* «ans transition ou préambule a un tableau 

http://I7.JP
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des professions, métiers et occupations principales des habitants 
du Canada en 1 8 5 1 . On y verra que le nombre des cultiva­
teurs est très grand, étant de 1 6 4 , 4 9 4 . E t comme chaque famille 
est, d'après le recensement, d'environ 6 personnes, il est clair que 
plus de la moitié de la population est occupée de la culture des 
champs. Nous disons plus de la moitié, car nous ne comptons pas 
ici la classe que les recenseurs appellent " Journaliers." Or, un très 
grand nombre de ces journaliers, que le recensement dit être de 
141 ,949 , travaillent aussi aux champs. E n sorte qu'on ne se trom­
perait pas fort en disant que les trois quarts de notre population sont 
adonnés à l'agriculture. 

On verra encore, par le tableau qui suit, que le Bas-Canada cède 
sans envie le pas à sa sœur-province pour les auberges et cabarets, 
les brasseries, distilleries et hôtelleries. 

TABLEAU indiquant les professions, métiers et occupations principales 
des habitants du Canada en 1 8 5 1 . 

HAUT-CANADA. BAS-OANADA. TOTAL. 

Avocats et Procureurs . . . . 
Aubergistes et Cabarcticra 
Banquiers . 
Bouchers 
Boulangers 
Brasseurs 
Carrossiers 
Charpentiers . . . . . . . . 
Charrons . . . . . . . . . . . . 
Charretiers . . . . 
Colporteurs . . . . 
Commis . . . . . . . . . . . . 
Constructeurs de bateaux et vaisseaux 
Couturières 
Cultivateurs 
Constructeurs de waggons . . . . 
Distillateurs . . . . 
Epiciers 
Fabricants de papier 
Ferblantiers 
Fi lours 
Fondeurs . . . . . . . . . . . 
Forgerons . . . . . . . . . . . . 
Hommes de chantiers 
Hôtclliers 
Imprimeurs 
Instituteurs et Institutrices . . . . 
Ingénieurs 
Journaliers 
Journalistes 
Libraires et papetiers 
Maçons . . . . 
Maîtres de postes 
Marchands 

'785 84 

86229 

19 
46 

1446 
398 

2849 

860 
188 
475 

44 
470 

10 
134 

423S 
993 
2.54 
436 

2422 
873 

302 
1772 

32 
600 
462 
219 
549 

7782 
380 

1110 
240 

3100 
87 

331 

63365 

78266 
150 

7 

14 
36 

935 
203 

1854 

529 
32 

310 
166 
103 

2840 
974 

83 
195 

1836 
233 

273 
443 

11 
474 
690 

61 
212 

26G7 
224 

1241 
67 

2222 
44 

222 

141949 

164494 

575 
2215 

43 
1074 
1052 

280 
701' 

10449 
604 

2351 
307 

5322 
81 

563 

88 
81 

2381 
601 

4708 

1010 
195 

1004 
76 

780 
176 
237 

707S 
1967 

337 
631 

4257 
606 
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TABLEAU indiquant les professions, métiers et occupations principales 
des habitants du Canada en 1851.—( Continué.) 

HAUT-CANADA. BAS-CANADA. TOTAL. 

Médecins et Chirurgiens 882 410 792 
Menuisiers . . . . . . . . . . . . 511 8928 4484 
Meubliers . . . . 1080 811 1341 
Meuniers . . . . . . . . . . . . 1083 667 1760 
Modistes . . . . 1285 120O 2485 
Mouleurs 337 115 462 
Navigateurs et matelots 586 988 1574 
Négociants 155 689 744 
Notaires 10 538 657 
Pécheurs . . . . 96 1242 1888 
Peintres . . . . 641 2S4 925 
Pilotes 11 228 239 
Plâtriers . . . . 288 85 873 
Plombiers . . . . 14 15 29 
Potiers 66 88 104 
Poulieurs 7 29 36 
Kent i ers 1116 8870 4986 
Scieurs . . . . . . . . 881 402 1282 
Sculpteurs et doreurs . . . . . . . . 19 67 86 
Selliers . . . . . . . . . . . . 873 278 1146 
Servantes . . . . 12274 10812 23080 
Serviteurs 3180 6659 8789 
Tailleurs et tailleuses . . . . . . . . 2833 699 8682 
Tailleurs de pierres 223 196 419 
Tfttaneurs . . . . 561 632 1093 
Tenant des maisons de pension . . . . 32 64 96 
Tisserands . . . . . 1738 166 1904 
Tonneliers . . . . 1985 478 2408 
Tenaut magasin, (voir " Marchanda. ") 0 1128 1128 
Voiliers 15 86 51 

Ce chiffro do 2,215 aubergistes ne doit pas trop nous effrayer, 
lorsque nous savons qu'on 1849 la Cité de New-York avec une popu­
lation de 371,223 habitants comptait 3,779 auberges licenciées ; c'est 
1,564 de plus que tout le Canada en 1851. 

Pendant que nous en sommes aux comparaisons, nous ferons remar­
quer que l'État de New-York, qui est l 'Etat de l'Union Américaine 
qui augmente le plus rapidement en population, avait 1,371,812 habi­
tants en 1820 et 3,098,818 en 1850, donnant une augmentation de 
1,727,006 ou de 125 par 100 en 30 ans. C'est un accroissement annuel 
d'un peu plus de 4 par 100, ou d'environ la moitié de celui de la po­
pulation du Canada. 

Si maintenant nous prenons la Pensylvanie comme terme de com­
paraison (c'est l 'Etat qui rivalise le plus avec New-York), nous trou­
vons que sa population en 1820 était de 1,049,858 âmes, tandis qu'en 
1850 elle était de 2,314,897. Cela nous donne une augmentation de 
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itmSft29 habitant* mi de 120 par 100 on " 0 ans, M de 4 par 100 par 

U'nn OTir*' ••'!<'. en parlant de l 'accroissement et des occupation;* 

dixrr-e* de tioSrv population, In «jttesdiim du paupérisme vient d'ellc-

raéitte iMiti* n<»tr«» phtwe, et iji)i,i«iiic twm tie puissions la t rai ter R U 

kiiif. n»-«i"• m- devons |«w omettre lu vérité sur ce point, 11 e s t de fuit 

<l«i* lr pa i i j^ r l f iw, rmmw menace et danger, n 'existe pas en Canada. 

X.,u-i »*."iî'; i! wf vrai de* pauvres parmi non:;, (et ipii n 'en a p a s ? ) 

ma$'i !.«•« pauvre*; ne umi [m une charge ni un péril ]»mr l 'é tat . I l s 

mmi « • ••'.re- dans le l ias-Canada et en partie dans le Haut -Canada 

par le*-» Institutions religieuses de bienfaisance cl de charité, et nous 

«iitiitti»; «-nu* t e rapport bien différent* des E t a i s - l ' m s . 

l';.a« ! c K u U voif in» en effet, c'est la municipalité nu l 'E t a t qui fait 

la charité ; a»K*!. smn»iws-u<ms en position de «avoir <|iiel nombre do 

p a i n r - il» ont et combien ce paupérisme naissant leur coûte. Les 

KlaUtitinueji officielles pnrteiit iju'en Js. 'n, 1 .';.|,!i7i' pauvre;;, dont 

«6 .434 Anié.ri«*ainK et G S . 5 : ; K étranirers, ont reçu l'aumône, aux E t a t s -

Iniw, et na'\U ont nér.-e>«U<c une dépense de $ 2 , 0 5 4 , 8 0 6 , égale aux 

deux tien» du revenu du Canada en 1853. 
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f.R Canada l i n î t , tm grande ,.,-ir,i.>. «*.« £ u t aemel tin eivHisatit.n, 

inn-ors donees ft tes tu ' i t i i iu t ' i tU { ' p i f o i n U d.- ft !k*i>'ti n i n M U n i o n -

nairea qui, cti vrnunl y porter le tlaiiilw.ui de li» l«t, y ont i m p U u i U t 
fAtMukml <lo la (*ivili»«Riii>n. I'V-tt ee qui i'aUut dire, U y a q u e l , ; i î ( • * 

ann<V«. ft tin éerivnhi Canadian, qw* " ni i 'hkteire s'ne» tq.<. « » }>mr 

da C'anada, d ie dira qu'il a fit forint* p«r le» itrftrw m-ulier* <•' j«*r 

leu 

" l-'.n I ' f f f t , e . m t i n u e le m ê m e t*, ri l a i r s , le premier «ttVle, «jut « 

wilvi r.irriv.V •!<•< ICiirnji.'i'ii.; i | ; n r . L i X .om-! lr>-l 'ranf , *», non* montre 

d ' e n et".».' !>•< . t é^n t e i |uiri '<iuraii l le p,iy« dan* toute!» !*»*• direetiutw, 

jH 'uétrnnt l i a» - . part ir -^ le* plu* r e e u l é e * , explorant « e s r e a w w n s M 

ti.'iHirclli••<, l'ialili^-ijtiit de» rapport* de fraternité entre lex alK»rî«èiiM 

et la r a e e élranpère. et |M>w»nl le» jalon* dt> ia eivilisatlon depuis 

10 (Jolfit Ht. Laurent Jusqu'aux làmehe* <iit Mtasiaaip! ; «le l'autre, 
11 notw eiïre le I ' r ê t v e xtVulier eonduitant au win tl»« la forêt rien 

frn.iir*»- «le îmrdÎM pionnier?*, «ltrl|Ct<«*it leurs travaux, ««(tenant I.-ur-J 

espi-fistiiCH, | i ivxit l ; tnt à la tudswaitee île I'ltumtdit Village, vlt'\«ht 
pu Iw.rd (ir la rtvirre le elether d f «a rimpelle, et nr^iuiis.'int e u petit 

lu |»itnti»>i' eiuiudienne. Tour h S .mr Jujje. n e ' d t • in, l«VW»tcrtr, 

maître dVenIe. le eur t ' -mi • •• i u n n a i r e ' 'tai: î ' à i w .le» mmve.:ti\ l't.ddlv 

«•ment»* qui m formaient sur le* den.v rive-» du St, î,aur< ni. Jetées 

au milieu «lu déVeri, foret'e* de lutter et .ntre n u e nature f:auv««;e, M4n* 
wmt eljifiiée* aux iuelir.-dons i k - , ï n e ; ;:ni», ee< e t t l i i m i i Mi l i té ' , mil»*» 

Ktt i i l e i , jwrtir se maintenir, avalent Itewiui de t'«u»»irit«'< et du df 'vuua-

m e i u du prêtre catholique*. Ke« ;.nnd. - jdt Uu • d'e*|iérufiee iirrètni*©! 

lu i ieeoi ira^i ' t i ie i i t , et s e * e.*l«>rtnih»iw it hi paix eutpeehaient q«<! 

1» «twfitoiii» et l 'anurehle ne iw <?ih««&«se»J au milieu «les # fa i t* i t i* i 

liétér!ij.-èni' - i limt M» eompeeuiient par tnU ei<» petit<.« gneitlté», tatxU» 
que W n . <mn» |>:«anee« et ma vxi^rh'mv le indtalent 6 » t!W de 

d<iiiiier d'uiiles ei>ii-:eif.°. s u r -. t r a ' . a u x U < M ' - .mer e t mit* le.» rî 'tile. 

•ment* h éialilir pmir l'livantajre i - i .n i iuut i . I,« Jil»te Infliifllee ain>l 

itequl.» auprès Au m'a [iarins<i«ii-'« f 'tait eiiiployAe « t «erviee d» t» 



tannic m d« la re%km. C'était le principal objet de sa mission; et il 

y dévouait umt* mn fwrgk vt toute» w s ressources. Aussi par 

Im min* >lo prétr- Canadien, le caractère national en se développant 

«*«*t trouvé fortement empreint do moralité et d 'at tachement au 

c*th«!i<-i*Tii'\" 

j . ]„. i, i r«tjue des jours mauvais commencèrent pour la France, 

H .{««» 1<* Canada, qui lui était si dévoué, cessa de lui appartenir, 

|,. j, r,-« r f* resta avec fiO.000 ott 7O.OÛ0 Canadiens au poste qui lui 

usait tV- confié, pour aider à la conservation des lois, des mœurs , des 

contint!»**, de la langue et de la religion do ce petit peuple si 

\ M.minent céparé de m mère-patrie. La Jâcho était difficile, mais lo 

chrfè 1» remplit avec un zèle admirable. I l se fit le guide et le pro-

UH-'U'ur du peuple ; il le dota, autant qu'il put, d'écoles élémentaires et 

do ma ton* «le haute éducation, et aujourd'hui il renouvelle les actes 

blmlqntw du pa***', tout en accordant aux progrès de la civilisation 

c* qu'elle est en droit de lui demander. C'est ainsi que, pendant quo 

d 'ut» main îl fonde de* hôpitaux, des écoles, des convents, des sémU 

M i n * «l «le» universités, nous lo voyons prendre do l 'autre la hache 

du hu< Iwjwt, diriger le surplus do la population vers les terres vagues 

qui forment encore partie du sol national, abat t re avec lui l'arbre, do 

i» forï'i, ériger la cabane de ce nouveau pionnier de la civilisation et 

la ebapi'lîtt qui m h- plu» beau souvenir des bords du St. Laurent, et. 

puU « '«rim-r du Mjnii- de la rédemption, parcourir lo pays tout 

entier, prêchant utic sttiiitc croisade contre l'intempérance et détruisant 

un vin- ijiii menaçait de devenir permanent. 

Voilà en peu de tuotK une partie de ce qu 'a fait autrefois et do co 

<jue f«U du im.* jour* le clergé catholique du Canada. Voyons main­

tenant quel» ont été, depuis la cession du pays en 1763, lest progrès 

du cailu.Holniim parmi mm» ; nous «aurons ainsi si le succès a ré­

pondu aux efforts du clergé. 

Ktt 1763, tout le vaste pays qui forme aujourd'hui lo Canada, ot 

taut h reste de l 'Amérique au nord du Mexique et du Golfe do ce 

n o » , éf«l«>t witt» la jurisdiction de l'Evêque. de Québec. E n co mo­

ment \m KtatM-Vni» forment près de 30 diocèses différents, et le Ca-

imda eu .mtipte mpl, 11 n'y avait alors qu'un seul Evéque. ; au­

jourd'hui, nous «voit* nu Archevêque dont lo siéjjo est h Québec, six 

Evèque* -moYajraiiM et trois eoadjuteurs. Enfin, il n 'y avai t en 

Vim «,«,. u n prêtre» ; aujourd'hui le Bas-Canada a 540 prêtres e t lo 

Maul-Cauada m , répartis comme suit, savoi r : 
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Ardildiocè» de Qarfbeo.. 185 Prêtres. 
Phxèso âm Trols-Ilirières. 56 
Dtoeèse de 8t. Myiu-inUte 58 
Dimèse <lo Montréal 229 
Diocèse dfi Hytown 40 
Iliocèw do Kingston 36 
Dioeiwe de Toronto 35 
Outre des vieuircs-généraux qui, dans* les sept dio-

«••"•M-S, sont au nombre de 18 

Formant un total do G.W. 
Ces 657 prêlres «kaworwnt 375 Cures et Missions, dirigent une 

trentaine d 'é tabl l iwmcntK de charité et do communautés religieuses, 
aident à l'administration de sept diocèses, et donnent renseignement 
à la jeune*** dans 15 à lfi Université, .Séminaires et Collèges. 

ïm €um. Missions et Communauté* religieuses sont réparties 
corni» «lit dan» les sept Àrehidioeèse et Diocèses du Canada : 

ia ;ûi-5 'VS S p . 1 '-3 f;. 
H i . | srsj-l « ? à 
o as a 33 M •/• £ a ja5 

Q u f t * o , m ! i i 

Trui . Iti>i. r«-t 4 l | If 1 

Montrval ! 110 ; . ,1 I 
I t r t u w n sa;, . j . . 
KlllJfUtim ' -ji'. . , ! 1 . . 
Toronto i S 4 l . . ! . . ! . . 

I i ! ! 

13 

S 1! I . 

1, I! I| t 

Ti - 150 

Il il 1 

•li 35 

-o 4 

• i l s •4 3 , 

» si 

En 1790, il y avait m Canada six communautés religieuses do 
femmes, «avoir: l'Hôtel-]Heu, l'IIôpitnl-Oénénd et les l'rsulines à 
Quélnx- ; et l'HÔpital-général, la Congrégation et les Sœurs Grises à 
Montréal. Daim les courent» de Québec se trouvaient 90 religieu­
se», et dans ceux do Montréal il y en avait 108. 

Il ne nous a pas été possible de connaître le nombre actuel de re­
ligieuses dans chacun des nombreux établissements qu'elles ont sons 
leur» soins. Mais nous nous sommes procuré quelques statistiques 
qui pourront intéresser les philanthropes. 

Les Sœurs do Charité de Québec, le 17 décembre dernier, étaient 
an nombre do '40, dont 17 Sœurs professes, 4 novices et 5 postu-
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lantcs. Du 22 août 1849 au 17 décembre 1854, elles ont reçu dans 
leur maison 500 orphelins, dont 54 y demeurent actuellement. Leurs 
classes sont fréquentées par 445 élèves. Du 22 a o u f c 1 8 4 9 a u 1 7  

décembre dernier, ces bonnes Sœurs ont visite 1.726 personnes ma­
lades, leur ont fait 9,3SS visites, et ont soigné 1,044 plaies. 

Cet utile établissement a été fondé en 1849 pa r Sa Grâce l'Ar­
chevêque actuel de Québec, qui, par ses immenses sacrifices^pécu­
niaires et les contributions généreuses des citoyens et du clergé, était 
parvenu h construire un magnifique édifice dont les Sœurs devaient 
prendre possession à la fin de l'année dernière. Malheureusement 
l'établiss.ement a été entièrement détruit par un désastreux incendie, 
et l'édifice a dû être recommencé à neuf au moyen du montant reçu 
des bureaux d'assurance. Il ne sera probablement pas logeable avant 
une année. 

L'Iiôtel-Dieu de Québec renfermait, au 1er janvier dernier, 43 
religieuses professes, S novices et 3 postulantes, formant un total de 
48 religieuses. Dans l'année 1854, elles ont r eçu 710 malades, dont 
53 sont morts. Au 1er janvier dernier, il y avai t dans cet liôpital 62 
lits et autant de malades. Le nombre de lits que possède l'Hôtel-
Dicu ne peut pas suffire aux demandes constantes que reçoivent les 
religieuses de la part des malades nécessiteux. 

L'Hôpital-Généra] de Québec renfermait, au mois de décembre 
dernier, 57 religieuses professes, 3 novices et 3 postulantes ; en tout, 
63 religieuses. Ces bonnes Sœurs se dévouent au soulagement des 
misères humaines et à l'instruction des jeunes filles. A la fin de 
l'an dernier, elles avaient 93 élèves pensionnaires. Elles soignaient 
en outre 76 infirmes, dont 56 femmes et .20 hommes. 

Dans l'Hôtel-Dieu de Montréal, de 1844 à 1853, on a admis 17,886 
personnes des deux sexes, dont 17,103 ont été guéries et 783 sont • 
mortes. 

A l'Hôpital St. Patrice de Montréal les admissions en seize mois 
ont été de 1,218 malades, dont 1,145 ont été guér is et 73 sont morts. 

Les Asyles du. Bon-Pasteur, fondés à Québec et à Montréal et 
destinés à retirer du vice de malheureuses filles qu i sont tombées dans 
la dégradation, font paisiblement, mais sûrement, un bien immense. 

Mais ù quoi bon nous étendre davantage sur les services rendus 
continuellement par ces établissements de eharité % Personne ne les 
ignore et tous reconnaissent qu'ils sont un bienfait pour le pays. 

^ Passons donc à des considérations plus générales comprenant les 
différents cultes pratiqués dans la province. 

Depuis l'occupation du Canada par les Anglais, le culte protestant 
8'est introduit dans le pays au moyen de l ' immigration, et les autoii-
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tés Impériales et Provinciales ont, tour à tour et à maintes reprises, 
déclaré qu'en Canada la loi protège également tous les cultes. C'est 
en vertu de ce principe que l'on a vu le Parlement Provincial main­
tenir pour les Catholiques le paiement de la dîme au clergé catholi­
que, ce qui d'ailleurs n'est que conforme aux stipulations et aux 
traités. D'un autre côté, le Gouvernement anglais, profitant du jour 
où il gouvernait le Canada sans la coopération du peuple de la Pro­
vince, avait mis à paît le septième de toutes les terres publiques dû 
Haut et du Pas-Canada, et le revenu de ce septième devait servir au 
soutien d'un clergé protestant. Ce fut là l'origine d'une lutte de 30 
ans parmi les protestants des différentes sectes, dont les uns préten­
daient avoir autant de droits à leur part de ce revenu que les An­
glicans eux-mêmes, et dont les autres demandaient que la Province 
entrât en possession du tout. La question vient enfin d'être définiti­
vement réglée, et ce sont les municipalités qui, après la mort des 
titulaires actuels, profiteront de ce septième des terres publiques. 

Le nombre des sectes protestantes en Canada est très-grand, les. 
principales dénominations étant les Anglicans, les Presbytériens, le» 
Méthodistes, les Congrégalionalistes, les Baptistes, les Quacros, les-
Uuiversalistes, les 'Unitériens, les Luté riens et les Chrétiens de la. 
Bible. Il y a aussi des J nil's. 

Le personnel du ministère religieux de toutes les dénominations: 
protestantes du Canada, en 1851, était comme suit : 

HAUT-CANADA. BAST-CANABA. TOTAL. 

Evêques anglicans . . . . . . . . . 
Ministres " . . . . . . . . 
Ministres presbytériens et pvesbyté-

Miuistres méthodistes, -wesleyens, ete. 

-Miaistres delà , conférence chrétienne, 

Nomhre total d'Evôcjues et Ministres 

En ajoutant ee nombre à celui des Ar­
chevêque, EVêques et Prêtres ea-

Nous avons un total d'Ecclésiastiques 

1 
152 

2 
97 

3 
249 

132 
401 

52 
21 
19 

137 

1020 

667. 

1687 

Les Evêques anglicans ont leurs sièges, l'un à Q-uébec, l'autre à 
Montréal, et le troisième à Toronto. Il est question d'un nouveau 
siège protestant qui serait érigé à Kingston, comme l'on parle aussi 
de la création de deux nouveaux Evêchés catholiques en Canada. 
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Ce rapprochement tout-à-fait accidentel entre les nouveaux sièges 
épiscopaux, dont il est maintenant question, nous rappelle un autre 
rapprochement bien plus remarquable ; c'est au sujet des écoles sé­
parées. Cette cause, que les Catholiques du Haut et du Bas-Canada 
soutiennent de toutes leurs forces, paraît avoir rencontré l'approba­
tion et l'appui des Anglicans. Ils se sont joints aux Catholiques, 
l'an dernier, pour engager la Législature à mettre sous ce rapport les 
Haut-Canadiens sur le même pied quo les Bas-Canadiens. A cette 
occasion nous citerons ici un fait digne de remarque. C'est que, dans 
la Législature Bas-Canadienne, avant la réunion des Provinces, 
et alors que les Catholiques formaient la très-grande majorité de la 
représentation populaire, le droit d'avoir des écoles séparées do celles 
des Catholiques fut accordé aux Protestants. La législation Bas-
Canadienne n'a pas changé depuis ; mais celle du Haut-Canada, qui 
semblerait accorder le même droit aux Catholiques Haut-Canadiens, 
est interprêtée de telle manière que dans la pratique, s'ils ont des 
écoles séparées, on ne leur accorde pas l'allocation provinciale à la­
quelle ils prétendent. Cette union temporaire et faite dans un but spé­
cial, entre les Catholiques et les Anglicans, fera rendre justice à ceux 
qui dans le Haut-Canada réclament des écoles séparées. 

En fait d'institutions de charité, les Protestants ont plusieurs hôpi­
taux déservis par des laïcs et visités par des Ministres protestants. 
Ils ont aussi des hôpitaux spéciaux pour les femmes ; ils les appellent 
des " Lymg-in-IIospitals." 

Ils ont, a Montréal, l'Hôpital-Général anglais qui a été conve­
nablement doté par deux riches particuliers et aussi par la Province. 
Cet Hôpital est visité par des Ministres protestants et aussi par 
un Prêtre catholique lorsqu'il s'y trouve des Catholiques. Durant 
les onze années comprises entre le 1er Mai 1843 et le 1er Mai 1854, 
cet hôpital a reçu 12,601 malades do l'un ou l'autre sexe, dont 11,767 
ont été guéris et 834 sont morts. Si l'on compare ce résultat avec 
celui obtenu à l'Hôtel-Diou et à l'Hôpital St. Patrice de la même 
ville, on trouve que, dans les établissements confiés aux Eeligieuses, 
le nombre des morts est au nombre des malades comme 4J est à 100, 
tandis quo clans l'hôpital laïc la proportion est comme C | est à 100. 

Ce résultat s'explique probablement par le fait que les Religieuses 
sont tenues en conscience et par profession de soulager leurs sem­
blables et do veiller sur eux avec la même sollicitude qu'une mère 
veillo sur son enfant. Les laïcs au contraire sont salariés et leur dé­
placement est souvent nuisible aux malades, sans compter que l'ab­
sence de secours religieux dans bien des cas contribue à priver les 
malades de cette tranquillité d'esprit qui leur serait un soulagement. 
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Voici maintenant un tableau comparé do la population par religions 
du Haut et du Bas-Canada pour l'année 1851 : 

KELIGIOXS. BAS-CANADA. HAUT-CANADA. TOTAL. 

167695 9145G1 
45402 288190 268592 

4047 57542 61589 
2C7 05807 66074 

20221 80799 110020 
670» 9C.B40 1 0 2 4 3 S I 

7 43884 43891 
s î ta ' 7517 109K9 

11935 59585 71520 
44 «8 45853 4 9846 

1S 12089 12107 
snl 7717 11674 

103 74 (iO 7623 
10 5726 6742 
10 4093 41 OS 

1369 GG3 2032 
10175 1731! 12208 

0 2 0G 4 20G4 
3ta 103 351 

0 8230 8230 
.14 5 0 2684 0184 

349 S34 1188 
12 247 259 

390 6744 7134 
Croyance nciu-iiidiquûo dan» les receii-

4521 S3740 42261 
138S4 7806 21639 

Fopulation totale 890261 952004 1842205 

Par ce tableau, la population catholique du Bas-Canada ne parait 
pas aussi considérable qu'elle eût dû l'êlrc, parce, que pendant quelques 
années, c'est-à-dire de 1845 à 1850, une partie de la jeunesse cana­
dienne, ne trouvant pas dans la Province ira travail assez rémunérât ii' 
pour l'y retenir, s'est mise à émigrer aux États voisins, où le prix du 
travail était momentanément plus élevé qu'en Canada. Celte émi­
gration qui, selon dos hommes bien en état de se prononcer en pareille 
matière, a été telle quo nous comptons aux États environ 150,000 
Canadiens-Français, a enfin heureusement cessé, grâce aux nombreux 
travaux publics que lo Gouvernement a fait exécuter dans la Pro­
vince, cl grâce aussi aux efforts intelligents du clergé catholique qui 
a arboré l'étendard de la colonisation, en disant à ceux qui n'avaient 
pas do travail : " Emigrez, mais «migrez d'une partie à l'autre de 
votre pays." Parmi les nombreux prêtres qui ont montré on cette 
occasion un dévouement et un patriotisme au-dessus de tout éloge 

v 
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nous devons citer le Révérend M. Mailloux, le Révérend M. N. F. 
Hébert, et le Révérend Père O'Reilly qui depuis s'est fait Jésuite. 

Au reste, prenons le résultat tel que le donne le dénombrement 
officiel, et comparons les recensements (par religions) de chaque sec­
tion de la Province. Ce sera le moyen de connaître les progrès 
faits par les Catholiques et ceux faits par les Protestants de toutes 
dénominations. 

TABLEAU comparé des recensements (par religions) du Haut-Canada. 

1842. 1848. 1851. E n 9 ans. 

Eglise d'Angleterre . . . . 
Eglise d'Ecosse . . . . . . . . 
Presbytériens libres . . . . 
Autres Presbytériens 
Méthodistes Wesleyens . . . . 
Méthodistes Episcopaux 

Autres Méthodistes 
Baptistes 
Luthériens 
Congrégatioualistes . . . . 

Autres croyances . . . , . . . . 

78119 
128897 

93294 

| 21826 

66679 
2411 

8553 
19662 
5420 
5095 

34399 

123707 
171751 

67900 
64729 
20372 
90363 
36893 

14977 
28965 

7420 
6126 

4767* 
2269 

62128 
2098» 

167695 
223190 

57542 
65807 
80799 
96640 
43884 

7547 
59585 
45353 
12089 

7747 
5726 
3093 
8230 
2684 
6744 

35740 
20909 

aug. 114.61 100. 
93.13 " 

dim. 38.32 " 

" 572.38 " 

" 45 " 
« 82 " 

aug. 600 " 
" 131 " 
" 123.54 " 

53 « 

TABLKAU comparé dos recensements (par religions) du Bas-Canada. 

1844, 1851. E n 7 ans. 

Eglise Catholique 
Eglise d'Augleterre 
Eglise d'Ecosse 
Méthodistes Wcsleyens 
Méthodistes Episoopaus 
Nouvelle Oonnexiou. 
Auti ei Méthodistes " 
Presbytériens . . . . 
Protestants 
Congrégatiomilistes 
Baptistes . . . . 
Luthériens . . . . 
Quaeres . . . . , 
Ménouites et Timkers . , 
Juifs ] ] ] 
Autres croyances .' ) \ \ 

572643 
43527 
26702 
13790 

719 

1815 
5279 

3906 
4063 

101 
151 

2 
154 

6138 

746866 
45402 

4047 
5799 

7 
3442 

11935 
29488 
10475 

3927 
4493 

18 
163 

11 
248 

23951 

ang. S0.42 y 100. 
4.31 

dim. 85 " 
" 58 " 

aug. 816 " 
" 465.55 " 
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Ces tableaux nous font voir qu'en 7 ans les Catholiques du Bas-
Canada ont augmenté d'un peu plus de 30 par 100, tandis quo dans 
le Haut-Canada ils se sont accrus en 9 ans de plus de 114 par 100. 
Cette disproportion dans l'augmentation s'explique aisément, lorsque 
nous nous rappelons que l'accroissement dans le Bas-Canada est dû pres­
que exclusivement à celui que produisent les naissances, et que l'aug­
mentation de la population du Haut-Canada est produite en grande" 
partie par l'immigration. Or,, en la seule année 1852,1e Haut-Canada, 
a reçu par le fleuve plus de 18,000 immigrés qui se sont établis 
sur son territoire. Un pareil contingent annuel, dont une grande 
partie est catholique, donnerait donc facilement en neuf ans une nou­
velle population catholique do 60 à 80,000 âmes, et ce serait ainsi se 
tromper que de croire que le Catholicisme fît moins de progros dans 
le Bas-Canada que dans la partie supérieure do la Province. Il faut 
en effet tenir compte de l'immigration étrangère, et ne pas oublier 
l'émigration bas-canadienne de 1845 à 1850 ; c'est le seul moyen 
d'établir une comparaison juste et aussi la proportion dans laquelle a 
eu lieu notre accroissement total par rapport à celui d'autres pays. 

Les Anglicans paraissent à pou près stationnaires dans le Bas-Ca­
nada, tandis que dans l'autre section de la Proviftce ils se sont pres­
que doublés en 9 ans. Ce qu'ils ont perdu dans le Canada oriental 
paraît avoir été au profit de la plupart des sectes méthodistes et des 
Presbytériens, dont l'accroissement considérable représente évidem­
ment celui que n 'a pas fait l'Anglicanisme. 

Les Presbytériens et Méthodistes de presque toutes dénomina­
tions paraissent aussi avoir beaucoup accru leur nombre. Ce résultat 
est dû pour le Bas-Canada à la cause que nous venons d'indiquer, et 
pour le Haut-Canada il trouve sa justification dans l'immigration 
qui, quoique catholique pour une grande partie, ne laisse pas que de 
fournir encore un fort contingent aux sectes protestantes. La même 
rernarque peut s'appliquer aux Baptistes et Luthériens. D'un autre 
côté, l'Eglise d'Ecosse et les Méthodistes Wesleyens ont subi dans le 
Bas-Canada des pertes immenses, qui y ont réduit les membres de. 
l'Eglise d'Ecosse-de 26,702 à 4,047 et les Wesleyens de 13,790 à, 
5,799. L'Eglise d'Ecosse a fait aussi dans le Haut-Canada des pertes 
qui se montent à 38 par cent, tandis que les "Wesleyens paraissent 
avoir recueilli son héritage ou du moins s'être accrus autant q«i&. 
l'Eglise d'Ecosse a perdu d'adhérents. 

Après ce dénombrement religieux, il est intéressant d'avoir un ta­
bleau du nombre d'églises ou chapelles consacrées à chaque, culte. L e s 
statistiques les plus récentes sur ce sujet sont aussi de 1851. Nous,: 
les donnons ici telles que nous les fournissent les documents officiels, : 
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HAUT CANADA. 
B A S - C A N A D A . T O T A L . 

Nombre d'églises catholiques 
Nombre d'églises anglicanes 
Nombre d'églises presbytériennes 
Nombre d'églises méthodistes (libres et 

autres) 
Nombre d'églises congrégationalistos . 
Nombre d'églises baptistea . . . . 
Nombre d'églises quaeres 
Nombre d'églises universa'.istes . . . . 
Nombre d'églises unitérienues 
Nombre de synagogues juives 
Nombre d'églises luthériennes 
Nombre d'églises chrétiennes do la bible 
Nombre d'autres églises 

135 
22G 
267 

471 
84 

116 
1S 

"*22 
46 

184 

340 
111 

57 

60 
20 
17 

2 
1 
1 
1 

475 
337 
314 

531 
104 
133 

20 
1 
1 
1 

22 
46 

184 

Nombre total d'églises et chape l les . . . . 1559 010 2169 

Ce qui fait que le nombre d'habitants pour chaque église ou cha­
pelle est comme suit : 

BAS-CANADA. H A U T - C A N A D A . T O T A L . 

Catholiques . . . . * 
Autrlicaiis . . . . . . . . 
Presbytériens . . . . . . . . 
Méthodistes 
Congrégationalistes 
Bnpfislrs . . . . 
Quaeres . . . . . . . . . . . . 
Uni versai istes . . . . 
Ullité'.'k'IlS . . . . 
Juifs 
Luthériens . . . . . . . . 
Chrétiens de 1A Iîiblo . . . . . . . . 

219G 
409 
517 
353 
196 
264 

82 • 
3450 

349 
US 

1242 
988 
571 
441 

92 
391 
414 

2084 
834 

549 
124 

192S 
797 
561 
430 
1^2 
375 
881 

3067 
591 
175 . 
550 
125 

Tous les cultes réunis . . . . 1459 612 851 

Les Catholiques-Romains ayant l'avantage d'avoir plusieurs offices 
publics le dimanche, spécialement clans les Villes et autres grands 
centres de population, on s'explique facilement comment la population 
catholique n'a pas besoin d'un aussi grand nombre d'églises ou cha­
pelles que les Protestants. 

En général, on peut dire de la population du Canada, que c'est un 
peuple religieux. Le culte y est maintenu dans un état convenable; le 
clergé y a le nécessaire et souvent davantage. Les œ u v r e s pieuses et 
de charité y sont encouragées, et il ne se passe pas de semaines sans 
que, dans nos villes, on ne vienne nous demander une souscription ou 
aumône pour une église que l'on veut construire ou achever aux 
Etats-Unis ou ailleurs. Les Protestants, pour leur part, soutiennent 
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avec zèle des hôpitaux sous la direction de laïcs, des sociétés de bien- „ 
faisance pour le soulagement des veuves et des orphelins, pour la pro­
pagation de la foi protestante, et plus particulièrement pour la con­
version des Canadiens-Français à la croyance protestante. 

De leur côté, les Catholiques contribuent au soutien d'établissements 
religieux pour l'instruction publique et de communautés religieuses 
pour le soulagement des pauvres et des malades. Ils contribuent 
aussi à la construction de couvents, séminaires et collèges ; au sou­
tien de sociétés charitables, parmi lesquelles se trouvent la Société de 
St. Vincent de Paul qui produit dans nos Villes un bien considérable 
en distribuant avec connaissance de cause les aumônes destinées aux 
nécessiteux et portant secours à la classe de pauvres connue sous le 
nom de "pauvres honteux," et l'Association pour la propagation de 
la foi au moyen de laquelle nos zélés missionnaires ont pu parcourir 
les contrées les plus glaciales et évangélisor l'infidèle jusque sous les 
glaces du pôle en faisant gaiement le sacrifice de leurs plus belles 
années pour n'avoir ici bas que la satisfaction d'avoir rempli leur de­
voir. Cette dernière Association a été établie en 1837 et compte un 
très-grand nombre de membres. Elle a reçu des Catholiques du 
Canada les sommes suivantes qui ne sont pourtant que des fractions 
de leurs aumônes, mais qui peuvent donner une idée des sacrifices 
que notre population catholique fait de cette manière. 

E T A T des sommes recueillies pour l'œuvre de la propagation de la foi 
catholique, dans les diocèses de Québec et de Trois-Rivières : 

QUEBEC. TEOrS-EIVIEKES. TOTAL 

A Juin, 183S £565 0 7 £863 13 Ci £928 19 
1839 641 14 11 253 6 1 895 1 0 
1840 828 5 10 224 15 Si- 1048 1 n 

« 184-1 1114 5 252 7 Si 1366 13 i 
et 184-2 1401 2 5è 354 4 7 1755 7 °i ti 1843 1549 11 0 416 16 "4 1966 7 

A Dec, 1843 744 10 
H 

122 0 8 S66 11 
tt 1841- 1712 7 H 486 4 2198 12 1 
a 1843 1.744 8 H 414 1 U { 2184 17 9 
a 1846 1809 10 1i 487 4 2 2412 15 «i 
a 1S47 1923 17 i l 44-9 8 2 2374 6 1 
a 1S48 1699 S H 325 10 8 2024 16 -oi 
" 1S4-9 1514- 17 01 377 2 6* 1891 19 6 

1S50 1412 19 3 306 7 1 1719 6 10 
H 1S51 1611 15 n 

6 

384 14 
H 

1995 16 9* 
" 1852 2157 14 

n 
6 867 0 H 2524 14 

il 1853 2021 13 875 0 0 2396 13 
" 1854 2052 18 H 529 0 0 2581 18 il 

Total p our Cos deux: diocèses . . .... £33127 17 9 Total p .... £33127 17 9 



CCLTBS. 

. —gît»' il fait ajouter te» nommes suivantes recueillies dans le Diocèse 

de Montré»! : 

As (5 l""l> 

A n 1er A , M ' - ' 
]>« i n ! ? !".".!. " H 
I>« l c r . i '>rr I V . I . . . . 

tir Montreal 

£ftOO 0 3$ 
11)00 15 8 
10:t? 2 2 
1U7 18 7j 
900(1 0 0 
] « » 18 10 
15t53 8 0 | 
25(iO 0 0 

. .£ '5! !:{.'{ 15 4 * 

1 W 1 !•« r !<• l!> 

C » «J«i forme P"i ir I'1 Has-Canada un total de 
Avant di' terminer ce chapitre, nous devons dire un moi- de la So-

eU-tt de Tempérance, qui, dan* le Diocèse de Québec, porte le iront 
d* gteetâé de la Croix. Cette nwm-iation fut pour ainsi dire fondée 
JMH* feu Mgr. de Forbln .lanwon, Evoque de Nancy et de Ton!, h l'é­
poque oft il vUitn le Canada. Depuis lors, la semence a penné, grîîco 
mix «fffrt* du clergé ei plu» particulièrement de trois a quatre prêtres 
qui pour r .Mijudon m «ont faite mlwaUmnairea, et ont, «an» choc et 
par leur <*< u!e parole, «p<Jré au win dea populations une révolution 
morale dont elles ont tout lien de i » féliciter aujourd'hui. Ces prêtres 
«mt enrôlé wriifi la liaimièn» de la tempérance au moins 300,000 Ca­
nadien*, ijiii n'.iiii pas héfité h réformer un alum qui menaçait do 
devenir < ,n\-e d<- ruine pécuniaire et morale pour le p a y s . 



DROIT DU CANADA. 

L'OCITPATION du Canada pur l'Angleterre e u t pour résultat inévi­
table de détruire daim la colonie la domination de la France, mais la 
langue de la France était trop belle pour ne pas se maintenir, et le 
droit civil français avait pour lui uno épreuve de trop longue date 
j)«ur disparaître 

l^s nouveaux possesseurs du pays étirent sans doute, nu début, 
l'idée d'anglifier le Canada, niais ils durent bientôt parprvilvncr. re­
venir it une politique plus jnsW» ; de là la conservation do notre 
longue, de nos coutumes, de notre religion et do nos lois. 

Kn ee moment l'ancien droit, français est encore pour les actions 
civiles la loi du lias-Canada; et, chose qui -pourra étonner quel­
ques Parisien» de nos jours, nous avons en pleine vigueur la cou-
tu me de Pari» olle-môuie. Cet ancien droit et cette antique coutume 
n'ont été modifiés en quelques points par notre législation locale qu'en 
autant que l'exigeaient Ici circonstances daas lesquelles nous nous 
trouvons. 

Pour les affaires de commerce, la preuve so fuit d'après les lois 
commerciales anglaise,*, parce que l'expérience a appris à nos homme» 
d'affaires qu'elle est préférable à celle qui so faisait d'après le» an­
cienne» loin françaises. 

-D'an autre côté, le Canada a préféré les lois orîininelles anglaises 
aux anciennes lois criminelles de la France, comme il a adopté la 
loi anglaise pour toute» les affaires qui sont du ressort de la Cour 
d'Amirauté. 

Nous devons ajouter que la législation locale a considérablement 
modifié les lois criminelles anglaises, que le Canada a trouvées trop 
xévère- pour lui. 11 en est d© môme des lois civiles anglaises que 
nos besoins et nos circonstances nous ont forcés à changer ou amender 
en autant, que nous en faisons usage. 

En somme, nos compatriotes du Haut-Canada, qui ont le droit an­
glais tel que modifié par notre législation locale pour les affaires tant 
civiles que criminelles, commencent à croire quo notre droit civil est 
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bien supérieur an leur. Kn porte qu'il est probable qu'avant lonjr-

t e » p » H« adopteront nos lo i» civiles. 

Au roM«\ le Haut et le Bas-Canada ne «ont pas plus avances l'un 

que l'antre dan» la codification de leur* loin. Les deux «cetions de 

la Province manifestent depuis ionpnes année» le désir d'avoir un code, 

mai* là « ' e s t lionié le progrès en cette direction. 

Toutefois il est juste de remarquer ijue les différentes administra­

tions, qui se sont succédées depuis t îs l l ' , ont essayé de faciliter l'ac­

tion future des hommes éminents qui seront appelés h concourir à la 

redaction de notre code. K l l e s ont essuyé, autant que possible, do 

ref»ndre toutes les luis précédentes relatives :ni même sujet, et do 

réunir ainsi en un petit nombre de popes l«nto la législation <jni y 

avait rapport. C'est ainsi que nous avons en une loi pour les élec­

tions, une antre pour la judicature, une troisième pour l'agriculture, 

pu 1K une autre jwmr les chemins de fer, une enfin pour les municipa­

lités. Ces lois néanmoins n'ont pas cette clarté et cette concision que 

requiert la rédaction d'un code, et, sont trop souvent amendée» pour 

pouvoir longtemps remplir l'intention de leurs auteurs. 

D'un autre eê»té, notre législation vient de faire subir il not.ro  

'ériir.e seigneurial une révolution presque compléta, en sorte que 

bientôt turn uneiennes ordonnances et nu» anciens édits et statut* seront 

oao lettre morte qu'il ne serait d'aucun» utilité d'insérer dans nos 

e . i i l l ' U . 

< V quo nous avons done <!<• mieux à faire semble être, non pas d'en-

frepn mire actuellement la codification de ii"s lois, mais seulement 

de préjiiin r les voie* à cet te codification. I.a révision de nos statuts 

put. un bon pas eu ce sens, si elle est. faite avec exactitude et intelli­

gence ; il en est de même de la refonte périodique de nos lois sur un 

Biênte sujet. I.a codification viendra plna tard, lorsque notre système 

n*tjjneurlal aura entièrement, disparu, et que nos lois de judicature, 

d'élèoiîon, d'agriculture et de inunieipalitéH auront reçu do l'expéi ienee 

a i » H auction «nuisante pour en assurer la stabilité. 

http://not.ro


TENURE DES TEHEES. 

Jt-syi-'AU moi» tie décembre-denvU-r, l'aueieti système féodal do la 
France , moins un très-grand nombre d'abus et de coutumes acca­

blantes peur le peuple, existait dans le Bas-Canada. Dans la partie 

du pays la plus anciennement colonisée nous avions en effet des sei­

gneurs et des censitaires. Ces se igneurs n 'é ta ient plus, il est vrai, do 

ces ban»» orgueilleux et despote* qui tyrannisaient leurs vassaux, 

au moyen desquel* ils se faisaient la guerre en t re eux ou la faisaient 

à l.-ur Mi/erain. Non ; nos se igneurs canadiens avaient perdu leur 

voracité de loups pour revêtir que lque peu la peau de l'agneau. Oe 

n'est pas à dire pour cela qu'ils ne veillassent pas à leurs intérêts. 
A n contraire, comprenant bien que sur la (erre d 'Amérique les usages 

e t coutumes d'un antre temps et d 'un régime différent.no seraient pas 

«upportés par le» populations canadienne», il* eu ren t soin de n'exercer 

d 'ordinaire que la partie lucrative do l eurs privi lèges, et nous devons 
avouer, en bonne conscience, quo l e p lu s g rand nombre d'entre eux 

n 'a p::s montré de négligence sous c e rappor t . 

Mais l'abus, qui se plisse presque» par tout , n ' a pas manqué de s'in­

sinuer dans ces H â t i o n s pécuniaires» des seigneurs e t des censitaires. 

Les premiers pour la plupart « 'appuyant , disaient-ils, sur la loi, exi­

geaient pour leurs terres des redevances exorbi tantes . Les censitaires 

de leur côté criaient à l'extorsion, et prétendaient que les seigneurs 

no réclamaient des* cens et rentes e t des lods e t ventes aussi élevés 

que parttequ'ils.so «entaient appuyés de l 'autori té executive. 

Le débat en vint au point quo se igneurs et censitaires sentirent la 

nécessité d'une solution. Ceux-ci demandèren t pa r leurs députés que 

le Parlement vînt h leur secours ; ma t s ce n 'a é té qu'après quatre 

longues aimées de discussions acerbes e t do lu t tes parlementaires quo 
cet te question organique a reçu u n e solution qui , on l'espère, sera dé­

finitive. ]-:ile consiste t\ faire d i spara î t r e ent ièrement la redevance 

comme ROUS le nom de " lods et. ven t e s , " an moyen de laquelle le sei­

gneur réclamait et percevait h son profit, le douzième de la valeur des 

biens-fonds et de leurs améliorations, chaque fois que ces bieus-fonds 
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situés dans sa seigneurie étaient vendus ou changeaient de proprié­
taires par quelque transaction équipollentc à la vente. De cette ma­
nière, les censitaires pourront défricher et améliorer leurs terres, et 
s'y établir, sans que le douzième du fruit de leur travail devienne la 
propriété de leurs seigneurs. D'un autre'côté, la Province paiera au 

.seigneur, au moyen d'une somme de <£500,000 que le Parlement con­
sacre à cet objet, une juste indemnité pour la perte qu'il subit par 
l'abolition des lods et ventes. Il recevra en outre une indemnité pour 
la perte des " cens et rentes," qui seront diminués en autant que le 
permettra le fonds spécial que le Parlement approprie à cette fin. 

Cette amélioration essentielle dans la tenure des terres seigneuriales 
du Bas-Canada devra contribuer puissamment à faire défricher cette 
partie des seigneuries qui est encore en l'état de nature. C'est un 
nouveau motif d'encouragement pour l'immigration étrangère, qui en 
a déjà un si puissant dans les facilités qui sont offertes à quiconque 
désire s'établir sur les terres publiques ou sur les terres que des par­
ticulière offrent en vente dans les Townships, t e s prix des terres 
vagues qui n'appartiennent pas à la Province sont souvent assez 
élevés, mais ils n'excèdent pas d'ordinaire dans le Bas-Canada deux 
piastres ou doux piastres et demie l'acre ou l'arpent. Dans le Haut-
Canada, les prix sont quelquefois plus considérables; néanmoins 
même à ces taux, les terres publiques des Etats-Unis sont moins 
avantageuses, parce que les taxes y sont beaucoup plus fortes qu'en 
Canada. Quant aux terres publiques, le chapitre suivant fait voir 
que les prix et conditions auxquels on peut les obtenir sont de beau­
coup plus favorables que ceux des autres pays. 



TERRES PUBLIQUES. 

L A superficie totale du Canada étant de 155,188,425 acres et la po­
pulation n'étant encore que d'environ deux millions d'âmes, on 
conçoit facilement que le domaine public doive être considérable 
et que ce soit pour la province une importante source de richesses. 
I l ne faudrait cependant pas croire que les ressources si grandes, que 
la Province retire des terres, soient uniquement le produit de la vente 
du fonds et du bois de commerce qui le recouvre ; car ce n'est là 
qu'une partie du revenu que produit pour le pays l'immigré qui s'en 
vient parmi nous acheter une terre pour s'y établir. Non seulement 
il est par son passage une source de revenu pour le pays, mais il 
apporte encore souvent avec lui un petit capital qu'il emploie au dé­
frichement de sa terre, dont il retire pour lui et par contre-coup pour 
le pays des produits qu'il vend au poids de l'or. Voilà bien pourquoi 
le Canada encourage de toutes les manières les émigrés de l'Europe 
à prendre la voie du St. Laurent; l'expérience l'a convaincu que, 
tout en servant ainsi lés intérêts de l'émigré, il sert aussi les siens. 

E n outre des facilités extraordinaires qu'offre à l'immigré la route 
du St. Laurent, au moyen de laquelle il atteint plus tôt et avec moins 
de frais le lieu de sa destination (*), l'immigré peut obtenir à son 
choix, dans le Haut ou dans le Bas-Canada, des terres riches et boi­
sées à un taux incomparablement moins considérable qu'aux Etats-
Unis, sans compter que, pendant qu'il paie 15 schellings de taxes aux 
Etats-Unis, il ne paie que 6 schellings et 3 deniers en Canada. 

Les terres publiques en effet peuvent être obtenues aux prix et con­
ditions qui suivent : 

1°. Les terres situées à l'ouest des Comtés de Durham et Victoria 
dans le Haut-Canada, moyennant 7 schellings et demie par acre, 
payables avec intérêt en dix versements annuels, dont un lors de la 
vente ; 

2° Les terres à l'est du Comté d'Ontario dans le .-.Haut-Canada, 
moyennant 4 schellings par acre, payables avec, intérêt en cinq verse­
ments annuels dont un lors de la vente ; 

(*) C'est ce que nous dtmontrons au chapitre intitulé " Voie du St. Laurent." 
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3°. Les terres situées clans l'ancien Comté d'Ottawa, et celles si­
tuées au sud du St. Laurent dans les Districts de Trois-Rivières, 
St. François et Montréal, dans le Bas-Canada, moyennant trois schel-
lings par acre, aussi payables avec intérêt en cinq versements annuels, 
dont un lors de la vente ; 

4° Les terres situées à l'est do l'ancien Comté d'Ottawa jusqu'à 
l'ancien Comté do Saguenay sur la Rive Nord du St. Laurent et 
toutes celles situées au sud du St. Laurent, mais à l'est de la Rivière 
Chaudière et du Chemin de Kennébec, moyennant un schelling et 
demie par acre, aussi payable avec intérêt en cinq versements 
annuels, dont un lors do la vente ; 

6° Les terres situées à l'ouest de la Rivière Chaudière et du che­
min do Kennébec dans le District de Québec, moyennant 2 schellings 
par acre, payables aussi avec intérêt en cinq versements annuels, 
dont un lors do la vente ; 

6". Les terres situées clans le District do G-aspé et l'ancien comté 
de Saguenay, formant aujourd'hui ceux de Saguenay et Chicoutimi, 
moyennant un schelling par acre, payable avec intérêt en cinq verse­
ments annuels, dont un lors de la vente. 

Celui qui achète doit, par lui-même ou par quelqu'un qui le repré­
sente, prendre possession immédiate de la terre et continuer d'y .habi­
ter ; il doit en outre faire, chaque année, par chaque cent acres, cinq 
acres de terre neuve, et se bâtir une maison qui n'ait pas moins de 
dix-huit pieds sur vingt-six. Il obtient un titre sous forme de " Let­
tres l'ittentes," lorsqu'il s'est conformé à toutes ces conditions, dont la 
violation en tout ou en partie entraîne avec elle l'annulation de la 
vente. 

Le gouvernement n'accorde pas plus de 200 acres à chaque indi­
vidu, à moins de circonstances spéciales. I l so réserve aussi le droit 
de vendre, il un taux plus élové, des terres dont la valeur s'est accrue 
par des circonstances particulières. 

A ces prix et conditions, le gouvernement ne vend pas le bois qui 
est sur le sol; mais celui qui achète une terre peut la défricher et se 
servir du bois pour les fins do son établissement, sans être tenu à 
payer une somme additionnelle, qui no lui est imposée que dans le 
cas où il fait commerce du bois qu'il coupe. 

Comme le gouvernement possède et offre en vente des terres dans 
les diirereni es parties du pays, les immigrés peuvent facilement s'éta­
blir au milieu des populations qui parlent leur languo ou qui pratiquent 
leur culte religieux. C'est ainsi qu'un Français peut trouver, dans 
toutes les parties du Bas-Canada, des hommes qui parlent le français, 
ont les mœurs et les habitudes do la France, et pratiquent la religion 



TERRES PTJBLiaUES. 45> 

catholique. L'Irlandais trouve dans les Cités do Québec et de 
Montréal, et dans quelques Townships du Bas-Canada et une grande 
partie du Haut-Canada, des hommes qui sont nés en Irlande ou des­
cendent d'Irlandais. I l en est do mémo de l'Ecossais et de l'Alle­
mand. \ 

C'est aux taux et conditions que nous venons d'énumérer, et le plus 
souvent à des prix et conditions moins avantageux, que le gouverne­
ment a vendu do grandes étendues de terres dans les différentes par­
ties de la Province. 

Le tableau suivant, tout en indiquant les ventes faites par le gou­
vernement et les octrois gratuits qu'il a accordés de 1S3G à 1S54 in­
clusivement, pourra faire juger des progrès do la colonisation du pays : 

"~~ " " j 
H A U T - C A N A D A . B A S C A N A D A . 

Acres. Acres . Acres. 
Ache té en 1836 29102 55275 84377 
Octrois gratuits on 1838 5353!0 39209 575549 
Acheté èn 1837 28U83 25959 64042 
Octrois gratuits CM 1S87 257008 68149 825157 
Ache té en 1SB8 20608 30947 51445 
Octrois gratuits en 1838 140781 6411 347192 
Acheté eu 183'J.. . . . . . . 50312 94442 144754 
Octrois gratuits en 1839 . . . . 12C20G 37251 163457 
Acheté en 1840 51346 19581 70927 
Octrois gratuits en 1840 155084 33269 188363 
Acheté eu 1841 . . . . 26610 34928 616S8 
Octrois gratuits en 1841 . . . . 56295 8423 64718 
Acheté en 1842 23651 44703 683S4-
Ootrois gratuits en 1842 52056 8105 66161 
Acheté eu 1843 40952 28283 69235 
Octrois gratuits en 1843 44000 3290 47290 
Acheté en 1844 . . . . 38436 19291 57727 
Octrois gratuits en 1814 . . . . . . . . 35414 22235 57649 
Acheté eu 1 8 4 5 . . . . 126400 100942 227342 
Octrois gratuits en 184 5 32009 50595 82604 
Acheté eu 1840 83535 3G8S5 120420 
Octrois gratuits en 1S46 45035 181)900 175935 
Acheté en 1847 102371 42317 204688 
Octrote gratuits en 1847 64743 36948 l o i 091 

Acheté et accordé Gratuitement on 184 £ 126769 
" " " 1849 100120 
" " " 185t 272497 
" " " 1851 357837 
" " " 1852 i 239243 
" " " 1853 002866 

Acheté et octroyé gratuitement de 
002866 

4904948 4904948 

Les terres octroyées gratuitement sont situées le long des routes 
nouvelles que le gouvernement ouvre de temps a autre au milieu des 
terres publiques. » L'octroi gratuit engage de pauvres gens ou des 
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{tenu»»!» »nt pen de n*«i«rfw à aller s'y établir. E l les on t 

Blow Intérêt h enlwlrnir les* chemins en bon état, et birntôt eo* eoloiw 
nouveaux viiieitt arriver, de* anciennes Parow*ca ou anciens Town-

shipi t>u «les )a>« étranger*, <k* nombreux émigrés qui, en voyant 

î* facilité de* i mmimnientimii», n'ont pas hésité, h acheter de» terre» 

e t h le* «sploiier. O f.vatôtnc des octroi» gratuit.-* est, il mt vrai, 

iwi«wi!J8iié:«.-ii« «ne perte pour lu Province, mai* cotte perte es t 

Mon vitt* i " . pen-ée par (os revenu* et le» richesses* qui» lo paya 

r»-ïir<* • !env« qu'il contribue ain>i h faire vendre et à faire ouvrir. 

C'est uéanun'i»* tine question do «avoir si l'intérêt, do la Province no 

M*f!'.ii pu- mieux consulté on offrant on vente les t e r r e s dont le front 

m trouve wir les grand» ehesniiw ouvert* aux frais de l;i Province, et 

c*a n'accordant grutuitomont que la seconde rangée de (erres. 

Pour fuin- face ans dépense* eonnidérablen que nécessitent le K V H -
tomo «le» octrois gratuits et l'on ver! lire de grands clicnihw iv t ra­

vers le» t e r f i " , vague**, !n législature accorde depuis quelques années 

do* note «Je* trèn-fortci à môme le revenu général du pays. Cotte 

politique l ibérale ft on pour effet immédiat d'arrêter l 'émigration 

dcjfc Pimm-.oin •«*< d'une partie de la jeûneuse canadienne, qui mainte­

nant M> .îirieo ve r les terres publique» e t consacre R U p a r s cet te 

énergie « : ce travail qui lui «ont si nécessaire**. Kile aura encore 

pour effcî d 'augmenter ninmigratimi étrangère, et, loruqu'elle sera 

phm c o m m e on F r a n c e , e l l e pourra et devra aussi attirer ver* le Bas-

('.ui ,Mlt m;, j.nn'.e eel.ili 'e de l'émigration française qui retrouvera 

*lir !i î ..fi ' tiii M . 1 , ,uni ut une France nouvelle. 



PRDDfCTIOXS VEGETALES ET AK1MA1ES. 

<J- , : i e Canada «oit situé ait nord des Etats-Unis, il no lour 
cede jru.r» le |.«» |M»nr le* productions végétales. Il est vrai qu'on 
ee pays te climal est très-froid en hiver, mais pur compensation 
le* chaleur» d e l e t e y «mi très-fortes. Il "'y n. pour bien dire, dans 
tine grande partie «lu pays, que trois nuisons: l 'automne, l'hiver et 
l 'été, La triuvitbii do l'hiver h l'été «-Ht, presque subito ; et quoique le 
premier «oit long, le iweond est assez chaud pour permettre aux pro­
duits de la U rre de parvenir h maturité. 

Ce que H O I K dixont là s'applique spécialement, au Bas-Oanada, qui, 
année commune, a de iptiUre mois et demie a einq mois d'hiver, 
du 1er Décembre au 1er Mui. Néanmoins la navigation continue son-
vent jusqu'au 10 et quelquefois jusqu'après lo 15 de Décembre, et 
reprend trè*.»onvent entre le l!> et le 26 d'Avril. 

1A> Uaut-( aimd» eat plu» favorisé sous ce rapport que sa sœur-pro-
vinee. Hon climat est moins sévère, son hiver moins long, sa naviga-

/ tton plus longtemps ouverte. Il ressemble davantage ii cet, égard à 
plusieurs de» Kt«t* septentrionaux ou occidentaux de la Képubliquo 
voisine. Néanmoins beaucoup de personnes préfèrent, le elimat bas-
canadien qu'elles» regardent comme phw xalubre, et aussi l'hiver 
du Bax-Caiindit parce «pie la neige .séjournant «tir la terre protège 
eelle-ei contre lew fortes gelée» de l'hiver. 

Att rente, chaque xectiun du pays vante son climat, et. pent 
dan* t»08 l«t ea* *upportor la comparaison a v e c les contrées étran­
gère». l.« Canada produit en effet les fruits des paya du midi, et 
le» céréale», léguait*, etc., que produisent les Etats-Unis. 

.Stiptr&tf lia Cîtrmotr, 
JM superficie total», du Canada est do 242,482 milles carrés, dont 

milles forment le Ban-Canada. e t 32,492 milles constituant le 
Jlaut.f'aniHi... Ut... grande partie du sol du Bas-Canada est monta­
gneuse ou «hnée dtuw des latitude* trop septentrionale* pour pouvoir 
servir, au moin» avant longtemps, aux fina do l'agrkmiturc. Néaa-



moins, tel fttll c*t, le Bas-Canada est six foi» et tienne an«si viendn 

<ja« 1» Haul-Canadft, leur superfuio en aires carrés étant «.-»m»i«> 

KUlt : 
Hant-C'anada 
BovCannda 

2 0 , 7 9 a c r e - cirr.'-, 

J3-J,30.*5,f>00 acre* cam'-!*, 

Total 1 •">•"', 18*, 125 acre.* rarrft. 

IJ. Canada est done plus de 4 foin aussi étendu que l 'Angleterre, 

plu* de S fois aussi étendu que l'fleosse et l 'Irlande prises *éparé-

moût, et plu* «le «eux fols annsi t'tcndu que tout !<• I{i.yaume.(L"iii. 

îtRtt Otniptr», Cnllittxi tl nott tfultiuus. 

l/i Canada est, loin d'être peuplé et cultivé scion xoit ('tendue, nmi* 

lea progrès constante <jtio l'agriculture fait parmi nous depuis jdit-

§fattl»i«^08 ,)otaUàrangmentationprodifïieuBC' de la population par 

de* «mtwn aaturello» et par immigration, font, entrevoir l'époque, qui 

n'mi paa éloigné*, oh lu Canada devra veiller h la cimscrvation. 

do forêt* publique*, comme l'ont fait do tous temps kn différents gau-

Verw'jaentH «pii «e sont succédés en France. # 

L'état mtivnnl des terre» cultivées et non cultivée*, possédées par 

de* particulier» en 1851 (date du dernier recensement), donnera 

tmo M(# de l'état de l'aerietilture en Canada : 

I U I T C A S ' M U , 

î 
T O Î U . . 

X«mî«"e i*>f«î A :t- :,*" A . . . . Vie . ' i ' . l l î S I t:i:;"y 

N»tnt»f« » » « • « • uiiliiv, s . . . . :ir.ii5"t'.3 SiioftoTA "3l"tJ«3-0 
Mumbr* < t ' M r v i ntm c t i t v i v » . m.ii-. 

finvmnM.... . . . . . . . . O K M B S l 450:;:!O3 
Ktmitiîi-ai'rrai...Uivra pur Wi.npK 

lialtlfiilll. !pln« tic 8 t «•1. !!.. V- I I I M \ i 
Valetif ( n i t i r f f t*ri»« I « V U J « V » . *3667OS0O X.v.v>i,--i r,s 

Nwnibi1* *1*1* »fwu|«iii(# i!t* t . - n v n , , I y S B * * 

O « 0 i q v U ) t . . . . . . . . n 5 1 .Mt l i i ' . ' V . t i r . . ' , l ' i 
V » ! < N t f dm» torre» iKH<!if,< <•», par arte £3 M T £8 32 (i 't':: r . s 
\ ïiU.i:f iiKtjj.t.tint' »U*a t^n <lu clm-

»|1J«* trtïflttjtimt . , • > . . . . £Ml 0 0 £S(U m a i S 3 3 0 0 

Ci* t.'tlilcattfult voir: I". ipio la valeur des terrwtocoupées est d'environ 

un at-ptièinc plua grande dans le Haut que datm le Has-Cauadu, !a 

différence étant néanmoins moindre s*i l'on prend la valeur de chaque 

nere en particulier, puisqu'elle n'est que de deux seliellingn et w p t 

denier» par acre ; 2". que la valeur cotisée des IH mllItotiR d'acres* oc-

0«péJ e«t de près de GO tutllkma de louis, ce tpii fait une valeur l«rri-

totWft d'environ .£3.3 par chaque habitant du Canada. 
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Voyons maintenant ce qu'ont produit ces 18 millions d'acres de 

terre t ' 
Nombre d'acres ensemencés et produits récolté* en 1851 dans le 

Haut et le Ban-Canada. 

™ œ r l " •"" "' ""' 
•ACT-CASABA. »l»-CiKAI>A. TOTAL. 

Xwwbre dVro» de Uê . . . 180385 858926 nmu 
Kiuul>n> >lr uï de blé . . . . 126*6608 8480848 16166948 
Koonl/rr d'»ere* d» nmï» . . . . . . . . 71)040 18891 898M 
N.'«IITI> .!« bui*M*ux da mai» . . . . 168M41 8 4 3 1 0 8 202M544 
Sombre d'wrw île *«%!« . . . . 3898S 89007 77979 
K»mbn> de IxàaMaux i k MtgU 4*9615 890220 8698W 
Nombre ( l ' w m •)• poii . . . . . . . . 10ÏW5 187660 mm 
TiiimW» de l»d««aux die pois . . . . 2SÎÏ4I3 î§51074 4223487 
Koaitire d'»«r«» d'areine 421888 402018 VI18856 
Xvtnbr* d* boiwMtu d'ardue . . . . m » 8 i 6 i 10248679 21484840 
Nombre d« boiweaiut de bl* larruin . OSttiM 630417 n e u 6 8 t 
ÎJomW* d'irjwnU d'orge 2M77 85778 05850 
Kooibr« de twlwnux d'org» . . . . 626855 764144 1389499 
Nombre de Usine» de foin . . . . 6S1782 «65633 1647436 
Hoabr* «U W « K » U X de trtfle et 

jfmtn<>« de fourrage 424(50 18921 81381 
Nombre il* litre» de rlinnvre et do lin 50A50 1887018 1917688 
Koml>r* de lirrr» de houblon . . . . ItSOfil 111158 224289 
Kocibr« de li»rr» de tnlwo . . . . 78447« 488662 imm 
Nutnbr* de boiimaux de patate» 4987478 6092608 I008QIÎS 

Co tableau nous apprend qu'en 1851 la récolte de blé a été d'un 
pou plus do seize millions de minets, et d'autres statistiques font voir 
quo la consommation intérieure, joluto au total do la semence de ble* 
datant la même année, a été. de 10,885,791 boisseaux ; eu sorte qu« 
le mirplns a été d'environ 5,300,000 boisseaux, qui représentent le 
profit net de la Province. 

Le .Secrétaire du Bureau des Statistiques, qui a pris l'Ohio comme 
terme de comparaison avec le Canada, parce que c'est l 'Etat qui pré­
sente la comparaison la plu» favorable aux Etats-Unis, remarque 
qu'en 1851 l'Ohio cultivait 1,231,437 acres en blé, tandis quo lo 
Canada n'en cultivait que 1,130,311, et que cependant lo Canada ré-
oottait Ja mémo année 1,008,595 boisseaux de blé do plus quo l'Ohio. 
Il ajoute que, durant les 10 dernières aimées, la production du blé a 
augmenté aux Etats-Unis d'environ 48 pour 100, tandis qu'en Canada, 
durant la même période, l'accroissement a été de plus do 400 pour 
100. En 1850, la récolte de blé aux Etats-Unis donnait 4 minots et 
m tient par chaque habitant, et en 1851 colle du Canada donnait un 
peu -plus de 8 minois de blé pour chaque habitant, ce qui est presquo 
le double de la récolte des Etats-Unis. 

Le* deux tableaux suivants feront mieux connaître encore l'aag-
meatatlon de certains produits dans les deux sections de la Province : 

D 
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' B A S - C A N A D A . 

Récolte de 1 8 2 1 1881. 1844. 1851. 

Blé 
P o k . . . . • • • • • • • • 
Avoine 
Orge 
Seigle 
Maïs . . . . • . • • • • • • 

sPonimes de terre . . . . . . . . . 
Sarrasin 

Minots. 
2931240 

823318 
2341529 

363117 
217543 
833150 

6796300 
121397 

Minots. 
3404756 

948758 
3142274 

394795 
234629 
339633 

7357416 
106050 

Minots. 
9.428.35 

1219420 
7238753 
1195456 
333446 
140008 

9918869 
374809 

Boisseaux. 
3480343 
1351074 

10248679 
764144 
390220 
343103 

5092698 
6S04IT 

* \ 
f - \ Total de ces 8 ar t i c l e s . . . . 
"•" f i 

13927594 15928211 21364596 22200678 

H A U T - C A N A D A . 

*- J Récolte de 
A I 

1842.' 1848. 1851. 

11;::: :::: :::: :::: 
'iEpàne : . . . . . ....... 
«Orge -, . . . . 
S e i g l e . . . . 
Maïs . . . . . . . . . . . . , . , , . . , . . 
Pommes de terre . . . . 
Sarrasin 

Minots. 
3221991 
1193551 
.478816.7 
1031335 

292970 
691359 

8080397 
352786 

Minots. 
7.5587.73 
1753846 
70.55780 

6.1572.7 
Ï446293 
1137.55.5 
4751331 

482578 

Minots. 
12675603 

2S7241S 
11186161 

625S5& 
479.615 

1686441 ' 
4987475 

639264 

Total de ces 8-articles 1965.255.6 33651828 35152,32,7 , 

Quoique les Etats-Unis produisent beaucoup, plus de maïs que le 
Canada, l'accroissement a été plus rapide ici qu'aux Etats-Unis, 
puisque notre augmentation pendant les neuf dernières années a été 
de 163 par cent et la leur n'a. été que de 5 6 par. 1 0 0 pendant les dix 

. dernières années. D'ailleurs, ce n'est que depuis peu d'années que 
le Haut-Canada semble porter plus spécialement son attention 
vers la culture du maïs, et il est probable que les dix années qui se 
$eront écoulées de 1 8 5 0 à 1 8 6 0 présenteront un résultat encore plus 
favorable. Car le maïs parait maintenant très recherché en Angle­
terre, où néanmoins le climat humide ne permet pas de le cultiver ; et 
comme nous sommes en Amérique le pays le plus rapproché de là 
Grande-Bretagne, notre intérêt est de cultiver le maïs en grand, puis­
que nous sommes sur.s de toujours trouver en Angleterre un "marché 
sur lequel nous pourrons vendre avantageusement ce produit. 

Ce que nous disons là, de l'accroissement qu'a pris ici la culture 
du maïs peut en partie s'appliquer à l'avoine, dont F augmentation, 
durant la même période, a été de 41 par cent dans le Bas-Canada, de 
'.3833 dans le Haut-Canada et de 7 0 par cent dans tout le Canada, 
tandis qu'elle n'a été aux Etats-Unis que de 1 7 par cent. 
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Pour les pois, le Canada est l'égal de la moitié de l'Union Améri­
caine ; et la récolte des pommes de terre en Canada est double dé 
celle de l'Ohio. 
_ Remarquons aussi que, quoique dans l'Ohio le nombre d'acres eui-

tivés soit d'un quart plus considérable qu'en Canada, savoir; 
Obio 9,8O.O,©O0 «orè» 
Canada, 7,300,000 v 

néanmoins la récolte du Canada a été d'un douzième plus grandes qae 
celle de l'Ohio, le nombre de boisseaux réooltés ayant ét£comme S"irH 
dans les deux pays : 

Canada 10,202,272 boisseaux, 
O M o . , . . . . ^ . . . . . . . , 14,487,000 

Si des produits agricoles proprement dits, nous passons à ceux que 
les habitants de la campagne manufacturent ou préparent, nous avons 
les résultats suivants pour l'année 1851 : 

Nombre de livres de sucre d'érable. 
Valeur totale du sucre d'érable 
Nombre de livres de beurre 
Valeur totale du beurre 
Nombre" de livres de fromage ...... 
Valeur totale du fromage 
Nombre de gallons de cidre . . . 
Valeur totale du c idre , . . . 
Nombre de verges de flanelle . . . 
Valeur-totale de la flanelle ..." 
Nombre de verges de toile 
Valeur.totale de.la toile 
Nombre de barils de bœuf 
Valeur totale du bœuf-...-
Nombre de barils de lard 
Valeur totale du lard . . . . 
Nombre de livres de laine 

HAUT-CANADA. BAS-OANADA. TOUT LE CANADA. 

3681605 
£59692 

15976316 
£499260 
2226930 
£46391 
701612 

. £ 1 1 6 9 8 
1828633 

" "£"182833 
. - 14965 

£935 
118912 

^ 0 8 6 8 -
310058" 

£775145 
2699764 

6190694 
£103178 
9637162 
£301161 

515400 
£10646 

53327 
£889' 

I886984 

S89523" 
£55595 

68747 
• i l 081-20-

223870 
£659675 
1430976 

. 9772199" 
£162870 

25618467 
£800421-
2742330 
£57037 
7549*9 
£12582 

8665597 
£366559 

904478 
£56630 
1826S9 

£273988 

£13Î4820 
4130740 

.Par ce résultat, le Baŝ Can&da se trouve avoir fait près d'une moi1 

tié plus de sucre d'érable que TOmo, qui est si loin d'en avoir fait la 
moitié autant que tout le Canada. 

Pour le beurre, le fromage et la laine, le Canada cède le pas à 
FOhio ; et pour lès autres articles les termes de comparaison man­
quent. 

En somme, le Canada n'a pas-arougirde l'état de son agriculfarèf. 
Il pourrait dans son intérêts'adonner davantage à certaines' cultureë-; 
il? pourrait et devrait* par exemple, comme le suggère-le Secrétaire dià 
Bureau des Statistiques, cultiver plus de trèfle, de pituites fourragères; 
de maïs et de tabac. Il pourrait en outre améliorer la race de ses 
vaches laitières, afin de produire plus de beurre et de fromage, et 
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élever plus de moutons pour se procurer une plus grande quantité de 
laine. Néanmoins il peut en général soutenir sans difficulté la com­
paraison avec les pays étrangers, et cela est vrai non seulement par 
rapport à la quantité des produits, mais aussi sous le rapport de leur 
valeur. ~ 

Rappelons-nous en effet que le nombre d'acres en culture était en 
1851 d'un quart moins considérable en Canada que dans l'Ohio qui 
est le terme de comparaison le plus favorable aux Etats-Unis. Or, la 
valeur du bétail et des produits du Canada à cette époque était 
comme suit : 

-
HAUT-CANADA. B A S - C A N A D A . TOUT L E CANADA. 

Bétail . . . . 
Grains 
Autres produits 
Articles manufacturés 
Bœuf et lard 

£6133354 
3955777 
1991885 

800834 
946013 

£4814183 
. 1670491 
' 2443268 

655165 
662795 

£10947537 
5624268 
4435153 
1455999 
1608808 

Total . . . . £13825863. £10245902 £24071765 

La valeur des mêmes objets dans l'Ohio, à la même époque, était 
comme suit : 

Bétail . .£12,793,587 
Grains 11,134,393 
Autres produits 4,788,479 
Articles manufacturés 1,794,805 
Bœuf et lard 1,859,811 

Total ,£32,371,075. 
Ce total de ,£32,371,075 donne à l'Ohio un produit d'un quart 

plus considérable que celui que nous venons ' de trouver pour le 
Canada, ce qui ne fait que compenser ce que l'Ohio a de terres 
en culture dé plus que le Canada. Il eût peut-être été plus juste de 
ne pas inclure le bétail qui n'est pas un produit direct de la terre ; la 
différence alors eût été en faveur du Canada. Mais nous'avons 
préféré donner à l'Ohio ses plus grandes chances de succès, et nous 
devons reconnaître que finalement il n'a pas l 'avantage, puisque dans 
les deux derniers tableaux nous n'avons pas inclus la valeur du pro­
duit des forêts, qui, en l'année 1851, s'est élevé pour le Canada à 
plus d'un million et demie de louis. Cette addition, qu'il n'est que 
juste de faire, fait pencher la balance du côté du Canada, qui d'ailleurs 
avait à la même époque une population moins forte de près de 150,'O00 
âmes que celle de l'Ohio. 
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Le revenu considérable provenant de l'exploitation des forêts, tel 
que nous venons de le constater, était alors dû pour la plus grande 
partie à l'Outaouais, qui, comme le disait Lord Elgin en 1853, " bien 
que tributaire du St. Laurent, est une des rivières les plus consi­
dérables qui coulent, sans interruption, de leur source à leur embou­
chure " sur le sol Canadien. 

" L'Outaouais, continué Lord Elgin, reçoit les eaux d'une vallée de 
80,000 milles superficiels et de rivières dont quelques-unes spflt 
aussi grandes que les principales rivières de la Grande-Bretagne. 
Ces rivières ouvrent à l'entreprise du marchand de bois des forêts 
presque inépuisables de pin qui couvrent ce vaste pays, et leur servent 
de route pour porter leur produit au marché. Les particuliers dépensent 
chaque année des sommes considérables à l'amélioration de ces 
rivières. Le Parlement, dans sa dernière session, a voté <£50,000 pour 
rendre navigable la partie supérieure de l'Outaouais " 

L'Outaouais a environ 200 lieues de longueur et quelques-uns de 
ses tributaires ont eux-mêmes une longueur de 100 lieues. L'honora­
ble M. Cauchon, député de Montmorency, évaluait l'an dernier à 
£1,000,000 la valeur du bois carré coupé sur l'Outaouais et ses tri­
butaires pour le marché de Québec, et il ajoutait que " le prix du 
transport du bois, du lieu où il est coupé jusqu'à Québec, est trois 
sous; et un sou et demie de Bytown à Québec." 

Depuis l'année 1852, la grande vallée du St. Maurice et de ses tri­
butaires est ouverte au commerce de bois, et est une source de revenu 
qui promet de rivaliser avec l'Outaouais. Le St. Maurice est une 
grande rivière qui possède de nombreux tributaires, dont vingt-quatre 
sont assez considérables pour pouvoir servir à diriger le bois vers 
l'embouchure du St. Maurice. Tous ces tributaires traversent un pays 
couvert de pin, et la plupart conservent leurs eaux à une hauteur 
considérable jusqu'à une période avancée de la saison, ce qui est d'un 
grand avantage pour. les exploiteurs de bois. " Le bûcheron de 
l'Outaouais, dit l'honorable M. Cauchon, en remontant l'un des 
tributaires de cette Rivière (le Gatineau), vient couper le bois dans le 
lieu même arrosé par. les tributaires du St. Maurice. C'est dire 
que le bois du St. Maurice est. do, plus de 150 lieues plus près du 
marché que celui de.l'Outaouais, et.que le.commerce de la première 
rivière aura bientôt atteint les proportions du commerce de la der­
nière." L'honorable M. Cauchon ajoute que le St. Maurice soutire 
les 'eaux, d'un pays d'au moins 80,000 milles en. superficie. C'est 
a&fcaut que l'Outaouais. 
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Plo» bas, en descendant le St. Lanrent, »e trouve le Snguenay, autre 
grande rivière tributaire du 8t. Laurent et possédant elle-même 
d« nombreux tributaires. C'est encore là une grande route pour 
la produit de* forêt», et il en sort annuellement une quantité considé­
rable de boit*, qui du reste abonde *ur toute la surface non-cultivée du 
territoire canadien et est exploité par des compagnies et de» par­
ticulier*. 

Ne eonnaisaant pas la quantité exacte de bois qui a pu être coupée 
iur les rivière» que noua venons d'éuiniiérer, et eomnte d'ailleurs 
l'exploitation s'en fait aussi sur plusieurs autres rivières, nous avons 
tau que pour donner une Idée de eette industrie, uous ferions bien d'in-
aérer ici le tableau suivant de la quantité de certain» article» de boia 
qui formaient l'approvisionnement du Port de Québec dans ICH années 
gai m «ont écoulée» de 1 8 4 4 a 1 8 5 4 : 

Année*. K p i n d t * 

m* mm 
300769 

t»4« . . . . 592*64 

im .... 6 9 0 6 1 9 

m$ .... 407S'il» 

t«» . . . . 188411 

1 » M s: .«4H 
Jts.'.l 490091 
t M 2 4<1548:> 

185,1 7 l 8 l : « i 

IS&4 261975' . ' 

Héritier. Frime. 

Piwli. 
786H» 

101116 
,241688 

»*:sa 
ssioo 

m n o , 
«'•176lj 
74659! 
4 # 8 x o ! 

4 Ji >.'.:: 

PWtl», 
186490 
412096 

122716 
862*8 
68361 
K27» 

174 IS 
2:)6.'i!i' 
lf.HOÏ' 
221446 

Oriu». 

Pied». 
670176 

1567961 
8 4 7 2 3 0 3 
Î 0 S 5 8 4 1 
1064750 

« 7 6 8 6 » 
1504 «>l> 
2 0 0 8 7 2 
210401 « 

71128H 
1U27S65 

CUéne. 

Pied». 
681820 

1834446 
8.7 5 6764 
2 4 8 4 4 6 9 
11 «5159 

864487 
1082854 
I 5 8 9 9 8 I 1 

1 6 5 0 0 7 * 
1X53431! 
2 1 7 6 0 7 1 ! 

Pin 
roug». 

Pin 
blanc. 

ficdn. 
4191654 
4444516 
5870600 
6616022 
4228962 
8797584 

Pi«<lfc 
12067426 
19141455 
24706287 
12026291 
7182127 

11915480 
21218161HJB8B9» 
;11S»387: I5417815 
2 i 0 5 r t - t l 2 7 6 3 1 2 8 9 
206066.» 1 7 4 8 7 0 1 6 
8 7 5 6 8 4 8 1 9 6 4 8 0 0 6 

' Ce tableau fait, voir quo la quantité de pieds cnbea de ces artieloa 
0 > boi» pendant cette période a ét* eonimt suit, au port de Québeo : 

Attn***. Nombre de pied» «ubea. 

18*4 „ 1 7 , 8 3 9 , 9 1 4 

lUâ ........................... 2 7 , 7 0 3 , 3 4 4 

1«4Ô 3 7 , 3 0 0 , 0 4 3 

1847 2 3 , 8 0 8 , 8 9 7 

1848 14 ,027,859 

IH49 1 7 , 9 8 7 , 8 2 0 

1N*>0 19 ,506,385 

1HSI . 17 ,987,820 

IH.'-S 84,842,246 
1*53 , 8 2 , 4 6 0 , 1 1 1 

1 8 5 4 3 0 , 4 2 5 , 0 4 7 

On voit pur c i ' K chiffres l'effet de la crise roiumerclalo de 1847 , qnl 
a «I profondément affecté le Canada. Aujourd'hui la Province ; 
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encore par une crise semblable, m**» seton toute apparence l'effet en 
sera moins général, vû la position aotuelte du paye vis-à-vis des Etat». 
Unis et les Provinces du Golfe. La réciprocité" commerciale pour 
un tri» grand nombre d'articles et spademen* pour le bois, entre noua 
et la République voisine, nous donnera en effet l'avantage du marché* 
de» ElaU-Viiis en outre de celui de la Grande-Bretagne. La chose 
est si bien comprise, que des citoyens entreprenants do l'Union Ami» 
rioaine exploitent actuellement le bois dans nos forête» afin da l'ex* 
porter aux Etats-Unis. Ils jouissent pour cela des tn&nes privilège* 
que ceux (pie possèdent les habitants du Canada. 

Quiconque en effet veut se livrer à l'exploitation du bois peut ob­
tenir aux encans publies, que le gouvernement annonce do temps & 
autre, une ou plusieurs étendues de terrain appelées " limites," qui 
ont 60 milles en superficie dan» les townships non-arpentés, et 25 
mille* dan» ceux qui sont arpentés. Ce» " limites" sont louées pour 
un certain nombre d'années, moyennant une certaine redovauco qui 
augmente annuellement. L'exploiteur paie en outre sur le bote 
qu'il cou|H> certains droits dont les principaux sont comme finit: 

"Chêne et Noyer (par pied cube) J l jd . 
Pin Bouge, merisier, frêne, orme, par pied cube — ld. 
Pin Blanc, cèdre, épinette, par pled cube jd. 
Pin Rouge (bois carré), par morceau de 12 pieda de long. 7d. 
Pin Blanc " " " " " Cd. 
Epinette " * " « " " 2jd. 
Bout de corde (dur) et lattes par corde 8d. 

Bois de corde (mou) par corde 4d. 
Chaque morceau de pin blanc est considéré" contenir 70 pieds cube», 

chaque morceau de pin rouge 38 pieds cubes, ot chaque morceau 
d'autres bois 34 pieds cubes. 

|lrobntU ^râmaor. 

JE* pariant dea produits végétaux, nous avons dû nécessairement 
empiéter un peu sur le terrain des production!) animales ; oo no doit 
cependant pas être une raison de ne point leur consacrer un chapitre 
spécial et même de ne point répéter quelques-uns doa chiffres qui se 
rapportent à elles, d'autant plus que nos remarques sur ce sujet se­
ront inévitablement limitée». D'ailleurs cette répétition aura pouf effet 
de produire <]<•* rapprochement* qui pourront être honorables pour lô 
Canada, et qui, dans tous les cas, ne pourront manquer de nous être 
profitables, en nous montrant de quel côté nous devons porter davan­
tage nos wins et notre énergie. 



46 rsoormoxtt VÉOITTALKS RT A.WMAMW. 

X O M t r o f M vu qua la nombre da livres do bourra, de fromage, et 

é t lalse, H le nombre de baril* de bœuf et do lard avaient été comme 

« H en 1«S1 : 

Katln <l« l i ï r w i i t b e u r r e 
I f a r n V * J e l î v r r» .!<• f romage 
Koaibr* 4 e b»r»U à» btrat 
Vota i** <1* l « n U <U U n i 

HUCT-CiXADJL *M<««J<AJU. TOTAL 

15976315 9 6 8 7 I S î 2 3 8 1 3 4 0 7 
• • • • 22269.10 815400 2742330 

U S U I 2 «H747 18265» 
• • • • 8100»8 228870 633928 
— 26VSI764 1430978 4 1 3 0 7 4 0 

Dan* la «iii*me innée et dan» le» années 1 8 2 7 , 1 8 3 1 et 1 8 1 1 , le Bas-

Canada pomtédail le nombre suivant d'animaux : 

1837. 1831. 1844, " 1 8 5 1 . 

Qim Wtrft . . . . 
(Jllttf MI2I • * ^ * •»•« 
Mmtnm 
ïVr<* 

N o m b r e , 
4 0 W 2 7 
140432 
8 2 * 1 2 2 
S 4 7 7 6 8 

Kornbre . 
889706 
116886 
643848 
191187 

N o m b r e . 
4 6 9 8 5 1 
146726 
6 0 2 8 2 1 

N o m b r e . 
6 8 6 6 5 0 
182077 
6 2 9 8 2 7 
2 6 6 2 1 9 

TVul il# «*• 4 a r t i d e a . 1 6 U 8 1 6 184487» 1417*8* 1 6 5 4 7 7 3 

KB lu même année 1H51 et dans lea années 1 8 4 2 et 1 8 4 S , lo Haut-

Canada jwwwéd&it h» i m ' i n c x animaux dans les propori ion» suivantes : 

1842. 1 8 4 8 . 1 8 5 1 . 

d m W u i l 
d > « * » u * 
M<»M<«MI . . . . , , . . 

Vom . . . . . . . . 

N o m b r e . 
5 0 4 9 6 3 
1 1 8 6 6 7 
6 7 6 7 8 0 
8 9 4 8 6 6 

N o m b r e 
6 6 5 8 4 5 
16188» 
8 8 8 8 0 7 
4 8 4 2 4 1 

N o m b r e . 
7 4 6 8 9 4 
Ï 0 8 8 0 O 
« 6 8 0 2 8 
6 6 9 2 6 7 

TWal <J* M » 4 ur t ie le» 1 5 8 8 7 1 6 2035282 2 4 8 6 4 1 3 

Et ta Canada tout entier possédait en 1851 lo nombre suivant des 

ffltoiM animaux ; 

N»mltw I 

K'»!>liri< « 

tUUT-CAKADA. BAJCAXADA. TOTAL. 

c »»<4i»« . . . . 296024 2 8 4 5 1 4 8 9 1 4 8 8 
!«• l»ruf» tit t m i t . . . . 103982 1 ) 1 8 1 9 8 0 6 8 0 1 
t> <>•(«•« il» g n * l i^Ui l . . . . 746894 6 8 6 6 5 0 1 8 8 2 5 4 4 
«- . lu v a n * J e tou t âge . . . 203300 182077 8 8 5 8 7 7 
e itittut*»»* . . . . , , , 4 uc.soaa 8 2 6 8 2 7 1 6 9 7 8 4 » 
p j>,rf« . . . . , f , , 669257 2 6 6 2 1 9 8 2 6 4 7 6 

De ce* t a b l e a u x , mm» pouvons conclure que, si en général lo Canada 

ft (Ul du» progrès vuuh iau ta en eo qui a rapport aux produite animaux, 
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sa production do beurre et do fromage n'est pas suffisante, et la faute 
en est, au Bas-Canada, puisque chacun© d© ses Taches n'a produit que 
32 livre* de beurre et une livre et demie de fromage., tandis qne cha­
cune de «-Iles du Haut-Canada a produit 54 livres de beurre et 7 
livres . t demie de fromage. I * Canada, quoique possédant 46,939 
vache» à luit de plu» que l'Ohio, produit on effet 3 fois moins do 
beurre et presque huit fols moins de fromage que celui-ci. I l est 
vrai que le climat de l'Ohio est plus favorable à l'élève des bestiaux 
que celui du Canada, surtout du Has-Cunada ; néanmoins il faut ad­
mettre qu'il y a ici, h co sujet, en outre do longs hivers, soit indiffé­
rence chez le cultivateur, soit infériorité dans la race des vaches 
laitières. Nous inclinons du côté de cette dernière raison. 

Après des remarque» aussi sévère» a l'endroit do notre pays, nous 
avons bien le droit de dire que l'Ohio est un des Etats les plus remar­
quable» «eus ce rapport, et que pour le bourre le Haut-Canada l'em­
porte de 9 par cent sur la moyenne de tous les Etats-Unis. 

Ce que nous disons du climat, par rapport aux vaches laitières, 
s'applique également au jeune bétail, qui est do beaucoup plus nom­
breux dans l'Ohio qu'il ne l'est en Canada, quoique nous ayons plus 
de 4 fois autant de bœufs que n'en n l'Ohio. 

11 eu est de môme des moutons, dont l'élève est si difficile dans un 
climat rigoureux comme l'est celui du Canada. Aussi n'est-il paB 
étonnant que l'Ohio l'emporte a ce sujet do plus du double sur le 
Canada. Il est néanmoins digno de remarque que, si cette Province 
est inférieure à l'Ohio sous le rapport du nombre do moutons, elle lui 
est .supérieure en ce qui regarde l'accroissement et la qualité des mou­
ton», comme le fait voir lo tableau suivant : 

Augmentation des moutons aux Etats-Uuis en 10 ans . . 10 par 100 
" dans le poids de la toison " . . 3 2 " 
" des moutons en Canada en 9 ans 35 " 
" dans lo poids de la toison " " C4 " 

Pesanteur moyenne do la toison aux Etats-Unis livres 
" " " en Canada 2 | " 

(Je tableau donne une supériorité marquée au Canada. 
Ajoutons que lo Canada possède proportionnellement autant de 

moutons ( |»e les Etats-Uni», la proportion étant d'environ 9 moutons 
pour 10 habitant*, et quo le Canada a aussi l'avantage sur tous les 
Etats-Unis si l'on prend la proportion des moutons pat rapport aux 
terres occupées, la proportion étant en Canada de 9 moutons pour 
chaque cent acres occupé» et aux Etats-Unis de 8 moutons pour 
chaque cent acres. 
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ConuM <mbm m tableau ne présentent lea pores, dont le nombre 
mt, «si Canada M pi»* «le moitié nmiiiH considérable <jue dans l'Ohio. 
ha Umi-Cmmim, re m/>jHirt, a mieux fuit son devoir que la par­
tie inftrfeww de 1* Prminee ; main ton» deux doivent faire des effort» 
famm tmittv à cet égard au niveau de l'Ohio. 

Ka£e, |Mur Iri eh<r«ujt, noua nous trouvons sur le même pied 
qw le» i ' u u r n b ; noms avon* environ un cheval pour chaque cinq 
baMuob». «* qui mi k peu prè» lu terme moyen aax Etats-Unis. La 
Canada «levrajl néanmoins M livrer davantage h l'élève de» chevaux, 
et « i j r t i H i j drw chevaux de pure race. I#H chevaux canadiens sont 

» « t f e trè» rwherché*; il» **nt petit» et trapu*, mais particulière­
ment adapté» mx betwinx âm habitants de cette Province «t des 
Kut« VOWB»» parce qu'il» ont le pa» *ûr et «ont presque infatigables. 

AjoaUNw poor memoir* qu'en 1851 le Canada a produit 68,614 
toit» 4» pofaMM, dont 4H..T63 dan« le ll&M-C'anada et 10,251 dans la 
meikm «pwrfeare de la Province. Il eut inutile de dire que c'eut là 
m» production Itwlgniflante pour le» Pêcherie* tri riche» du Canada.— 
N(«u tralum» ce »ujet plu» m long au chapitre des Pêcherm. 
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L'ÉTiDR géologique dit Canada n'aété commencée qu'en 184S, ma!» 
clic s e poursuit avec activité e t sans interruption. Cette étude amis m 
jour bien des richesses que l'on ignorait ou que l'on ne faisait que pres­
sentir. L'Exposition Uni versclle, tenue h Londres en 1851, a fait con­
naître à l'étranger quelques-unes de nos ressources minérales, et ce 
premier essai a de suite donna au Canada une reputation que le déve­
loppement des productions do ses mines devra lui conserver, si 
toutefois il ne l'augmente pas. Ce succès est dû en partie a la ma­
nière intelligente dont le Géologue Provincial, M. Logan, a classé et 
distribué les produits minéraux du pays, comme le remarque ayeo 
droit M. Dufresnoy, membre de l'Institut National de France, dans 
Bon rapport sur la partie minérale de l a grande Exposition. 

Cette classification ayant si bien réussi a Londres, nous croyons 
doTol r la conserver Ici. Nous essaierons seulement de rendre notre 
nomenclature aussi complète que possible, et attirerons plus particu­
lièrement l'attention du lecteur sur les produits qui paraîtront méri­
ter une mention toute spéciale. 

Dfltimtr ti htr Pktrm*. 

MINÉHAI DR vm MAONftTiQt'E.—Se trouve dans Marmora, Ma-

doc, Bedford, Crosby sud, Hull, au Portage du Fort, a Newborn, 
dans Grenvllle, Sherbrooke sud, Bolton, Leeds, Sutton, Brome, sur la 
Rivière Chaudière et à New Carlisle. 

MINERAI OK FKR OMOISTK.—Se trouve sur le lac Huron, dans Bed­
ford, Bastard, St. Armand est et ouest, Sherbrooke, Bolton, Sutton, 
Brome, Leeds et la seigneurie de Hlgaud-Vaudreuil ; aussi dam» 
MeNab et Landsdown. 

MINERAI DE FKit I.IMOMKI'X.—Se trouve dans la seigneurie deVau-

dreuil, à la Rivière du Chêne, dans la seigneurie de Portneuf, dans 
cello de St. Vallier, à Stanbridge, dans Campden, Kardley, Simpson, 
Ireland, la seigneurie de Lauzon, aux Forges de St. Maurice; aussi, 
dans le grand marais près de l'Ile du Calumet, à la chute de la rivière 
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Noir», daua If* townships de Chariot tcvillc, Middleton et Windham, 

derrière Ixmdon et Chatham, et dan» Bastard. 

N o m — " T o w et» minéral», dit M . Logan, ont M examinés avec 

beaucoup do win et d'attention par les agents de la Russie ; ils ont 

p K n , frappé» d'étonnement, en voyant qu'il se trouvait d'aussi prodi-

glc«»e« ««ara** autre part que dan* leur pays." La rareté du char­

bon m Canada a néanmoins rassure" un peu les Russes et aussi les 

mineur* anglaix, qui. " accoutumés a Huivre dans le» entraille» de la 

(erre An lit* de minerai de six pouces à un pied contenant de trente 

à quarante pour cent de cet important métal, ont regardé avec sur-

priw do vaste* blocs de fer tiré* de lit* tie 100 à 200 pieds d'épais-

tmr et donnant do 60 à 70 par eent." Pour nous, qu'il nous suffise do 

constater ce* ricbcMe», et do nous rappeler que si nous n'avons 

pas attitré découvert de nombreuse* mines do charbon, il est cepen­

dant de fait qu'il m trouve, dans le cap même sur lequel Québec est 

bâti» n»e substance qui, si elle n'est psi» du charbon, semblerait, pou­

voir ta teulr lien, «ans compter que le» ressources de nos forêts et 

tourbière* «ont incalculable». 

F K » T I T A . V G . — S e trouve à St. Armand, dans Sutton, Bronio et 

Yaudnmll Beauee. 

1I.HA.MTK .—Kxtste à 8t. 1'rbain et à la Baie St. Paul. 

MlKâMi ou Z ixc—So trouve à la l'ointe des Mines mûrie lao 

Supérieur. * 

M I M ' : I U I tu; PI .OMII (tl'alêne)-—«S" trouve au Cap du Tonnerre, à 

la l'ointe des Mines, dans Bedford, Fitzroy, l 'Anse des .Sauvages, 

l i a » ) * ! ; aussi, dans Landsduwii, xnr la rivière Gatineau, sur la ri-

viêre Noire, et dans la seigneurie do la Petite Nation. 

M I . \ B R A I IIK ci I V B K (Pyri te) .—Se trouve à la Pointe des Mines 

et ailleurs sur le lac Supérieur, sur la rivièro aux Racines, sur le lao 

Kobo, sur le lac Huron, dans Bustard ; aus%l, dans Fitzroy, McXab , 

Invern««#, Ascot, Upton, Burgess et Sherbrooke. 

MmÀftai 0 » ct'jVBB (Pyriteux panaché).—S.« trouve a la Pointo 

an Porphyre (lao 'Supérieur), aux Mines de Bruce (lac Huron), et à 

l i n erneM. 

M I N É I U I m tms'm (V i t r eux )—So trouve à la Locafwn de Princo 
ci h cell.. d 'Hvr i ixm (lao Supérieur), aux Mines de Bruce (lac Hu­
ron), au IHI< Ht-lm. 

Mivthi u IIK < ovt tK (Natif) .—Se trouve a lu Lomtiwid'Harrison, à 
celle d 'Kvvart. et dans l ' I le Micliipieolon. 

M I N O R A I im 11 I V « B (Pyri te argentifère).—Se trouve dans Upton 
et dans A w o t t . 

M w é » A i m i i i v i t K (Jaune),—S'obtient aux Mines de Bruce sur 
le lac Huron, 

http://1i.hA.mtk.�
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CtlVHE (Natif).—Se trente dana l'Ile 8t. Ignace, (lar Supérieur). 
NOTE.—I^s nombreuses localllfc, où h cuivre ox into en Canada, 

e t la qnalilt'' supérieure de « lo i qm» l'oa extrait de* mines de* tara 
Huron et Supérieur, méritent une mention particulière, M. Murray 
l'Ambiant (iéoiogne Provincial, pariant du onirre du lac Huron, 
s'exprime comme suit : « Q U P le rivage septentrional du lae Huron 
soil dentine a devenir tôt ou tard une région minérale important», 
c'est ce qui parnit très probable. La localité 1» plu» important* que 
J'ai tu occasion d'examiner est située sur la terri» ferme, entre las 
lies Français» et Peladeau. Il y eiUte de* gîtes de ctilrre qui 
ont acquis a l'endroit le nom de Mines de Hniee. ]A> minerai est «a 
plu» grande parti© un sulfure jaune, mai* le cuivre bigarré et le enivre 
vitreux s'y rencontrent aussi. La I^wtitim paraît être bien situé* 
sous tous les rapport»; le» indication* minérales sont extrêmement 
encourageantes : le port est excellent pour le* bateaux et le* petit» 
vaisseaux, et le» moyen» do transporter le produit de »es mine* sont 
facile» et commode»." M. Logan ajoute: "Les filons varient en 
largeur de quelques pouces a trente pied» quelquefois On n'a 
trouvé, daim aucune partie de la contrée explorée députa le» enrirom 
du 8ault 8te. Marie jusqu'à t'héhaouénahing, aucune air* étendue 
absolument dépourvue de filon» cuprifère*, et il serait bien singulier 
qu'une région qui s'étend «tir un espace d'un à deux mille mille* 
carré», et où les indices «ont si prononcés, no donnât pas» dam le 

cours du temps, des résultat* de grande valeur Autant one 
j 'a i pn l'observer, il m'a paru être eoiMrtaté" que le enivre abondait h» 
plus dan» la diorite, le moin» dana le grès on quarts!te, et ploa eo-
pieusement dana l'ardoise que dan» lea conglomérat» ayénltiqure." 
Noua pouvons dire de plu* «pie le* rivages du la*' Huron «ont «inverti 
de bon bois, et lorsque sur le lae Supérieur le bois manque, le char­
bon étant admis franc de droit peut être obtenu a pou près aux 
mêmes condition» et aux mêmes taux que ceux auxquels les citoyen» 
de 1» Bêpubllquo voisine l'obtiennent pour l'exploitation de leur» pro­
pre» mines. D'ailleurs, qui «ait si la sutatanee trouvée daim le roo 
de Québec n'est pas du charbon, et ee qu'une pareille découverte pro­
duirait en Canada? Ajoutons que, dan» le» deux années et 
1852, le Canada a exporte" du cuivre et du minéral de cuivre pom* tta 
montant d'environ .£«1,000, en 1853 pour jftW.aOO, et en 18o4 pour 
«*25,80Q. L'exploitation de noa mine» n'est pourtant qu'à «m début. 
On peut du reste juger par ce qui nuit de ce que «ont le» mine» du 
lae Supérieur : un journal de» Ktats-l'nis donne le» non»» de trente 
quatre compagnie» qui sont organisées pour l'exploitation de* mine* 
do cuivre du lac Supérieur, et dit que le» mine* de ces compagnie» 



raoDUcno .Ns M I N É R A L K S . 

«eut e*»alafc« à 17,033,000 et quo lea actionnaires ont d*Ja payé pour 
]«• eaptolter la somme «le 0.000. 

HiM&KAi »« XitKKt (Sulfure).—Se trouve aux Mines de Wallace 

maUUa Jlunw. , , , . 
AmtKK? (Natif.).—E*i*te à la Location de Prince et à celle d'Har-

rieoe sur h la« Hupérieur. 
Ktrra/—M. T. ». liant, lo Chimiste de l'exploration géologique 

de I» Provim*. rapport» avoir fait une expérience sur du minerai do 
U Mine de Prime, et avoir obtenu :tj pour cent d'argent, équivalant 
fc 7a livre* d'argent par tonneau de minerai j 7000 parties de cet ar­
gent contiennent une parti» d'or. 

On (Natif).—ëe trouve à la Touffe des Pins, au lao Kl.hemin ; sur 
\m rivitm Chaudière, du Loup et Famine ; sui les ruisseaux Po»ser, 
Guillaume, dra Plan Us, Metgennet, St. François, etc. 

KOT»,—M.Logan, dans son Rapport Annuel ponr 1849, dit "qu'il 
paraitque l'exlsUmc* de l'or, dans l'Amérique septentrional*", HO mon­
trent ta* plu» ou moins grande quantité dans des filons ou de* depots 
(Palitiriun. a été reconnu* et suivie, a dea intervalles dont quelquca-
t H mmi eutuldérables, depuis la Géorgie, le» Carolines, la Virginie et 
autres Kiats du sud, et même du Mexique, jusqu'à la Rivière 
Chaudière dans k> Bas-Canada." Il ajoute qu'il est assez probable 
que l'or "auli lo cours d'une seule et mémo formation par toute 
U distance, et qu'on le trouvera finalement dan» Uaapé" qui est 
à lYxinhuité orientale «le la Province. " Le long de toute la ligne, U 
parait être swxM-ié avec les roche* ou se trouver duns le voisinage de 
m i x * fortement csraetérisées pur la magnésie." M. Logan dit aussi 
AlM 1» iftéttie rapport que " la seule localité!, où un filon avec trace» 
d'or qui ait encore été déterminé dans les townships do l'Est, se 
Uvuve dans le* environs de Sherbrooke, dans Ascot. La quantité do 
arful parait pourtant n'être que très pou de chose." La présence de 
t'«r m «et «adroit a fait couuaitro le dépôt de ce métal situé dans la 
Beanee. " 4» localité est sur une petite Rivière appelée la Touffe 
«te* Vim," 

" II* Mi <m$l*tâ, continue U. Logan dans son Rapport do 1850-1, 
que I* régla» aurifère s'étendait sur une #»re comprenant probablement 
entre .i.ooo H 4,000 milles carré»! Elle parait occuper presque toute 
la partie de I» Province située du côté du sud-est du prolongement 
des iliitiiitirm» Vertes en Canada et s'étendre Jusqu'à la ligne froutièro 
«atre la Colonie et lw Ktate-l'nis. Le point le plus bas dan» la vallée 
A» la Chaudi.Tc oii lu terrain de comblement a fourni des traces d'or 
m trouvait sur un petit ruisseau, qui tombe dan» la rivière, ma 
m rive fauche, non loin de la home sud-est de la Seigneurie de 
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Salato-Matie." M. Logan ajoate qm trè* probablement la région an. 
riUre atteint la vallée de la BMèt» Saint-Jean. Et dans »m rapport 
pour 1851-2, il donne do IHMIVMUX reaMlgnentcnt*. qui devront inté-
muer mémo apri» lea merveille* que l'on sait de )a Californie 
et de l'Auturalle, puisqu'il» «ont Um propret a doauex de» e*peraaoe» 
à ecus qui n'occupent de IVxplolutfou de» mines, ou qui croient 4«» 
«le* mine* d'or «ont une bonne fortune pour un pays. M. U>g»a 
dit donc, eu parlant d'nn essai dVxpluitation fait sur la Rivière 
du Loup (Doauce) a enïlroa dix arpent» do »a junction avee 1» 
Bivièro Chaudière ; 

*• La quantité totale d'or obtenue dan» la «aiwn a été d'envlrae 
tÛOO grwi, et quinze horomei» ont été employé* à l'ouvrage, mai* 
il n'est pas feeîl© de dire ii.ml.'ui» il a été rmptu jé de letup* an 
lavage. Tout le temps du travail a et*- de einq nmi», mai» il en faut 
déduire une parti© «onsidérable pour le* accidenta. l«a quantité d'or 
»'««t nionUSo à 14341 gros, dont la valeur, connu» me l'mit appris mtb-
aéqoemment do» négociant* de Londre* à qui il en avait été munir*" 
un éehantillon, était do .£U U K G il. xterling l'once, ou d'environ 
quatre Rcholliog» et quatre denier* emmiut le grue, ('©la donnera}! 
uni" valeur totale de c:\l :i m-belling* ; Je» gnge» payé» ne muntakot 
à .£1«», laissant comme profit la somme de Clé :s«. ; d'où il paraîtrait 
que le dépôt donnait environ lu double de* gagea," 

M. Ix>gan ajoute quo, par uni» expérience, on a constaté qu'un tua» 
mm de sable de k localité donnait 186*1 iiro» d'ur, dont la val»«* se­
rait d'environ .€36, mais " qu'il parait évident que ce qu'il y * de 
twnnn du dépôt Rttffit poor auteriaer à croire qatai général il a» rému­
nérera pan un travail fait $an* habiltti, et quo leu airrioulieu» 
et autres, adonné» aux twcupatlouH ordinaire» du pay*, ne feraient que 
perdre lour temps en devinant àm cbercheiir» d u r ! " 

Complétons ces renseignement» en eoualaUint qu'à la Touffe de# 
Pins on trouve un plu» grand noaibre àt> gro» morceaux d'or que 
*ur 1» BJviêare da Loup; 1» plu» grand venant de lu Touffu de» 
PlrtH, dit encore M. Logan, " pesait près de q»mtn< once», uiudie 
que le plu» grand venant du ta Rivière du Loup pe-uit nmitin de deux 
once»," De» échantillon», provenant de IVxplultution fui to » 1» TOMIB 
de* Fin», ont été porté» à Ixmdrea lors» île 1» grande KxpwdUon t'»i-
•emelle do Wfil, et, selon M. Log an, " il* n'étaient égalé» par aoeon 
de ceux qui se trouvaient dan* 1» batlinont, à l'exception d'une nuuu» 
(Marnât 18 livre», venue du la Californie ; et »vw d'autre* |>é|>ites 
de moindre grandeur H» furent examiné* avec intérêt," et il en 
fut fait mention honorable dans la rapport du jury. 
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Jgiiunraf tagiwi an taitrmntt ibimunit plu* comnliqut pour tire mis ni ustgf. 

OCHBK D'UBANK (jaune).—Se trouve dans Madoc. 

f g t cîMKOMiauK,—Se trouve dans Bolton, Ham et Pot ton. 
jjWTR.—M. Adam», le Géologue de l 'État de New-York, ayant 

iteoarart du minerai de chrome, en quantité suffisante pour pou-
TflJr *t» exploita, «an» la serpentine de Jay et dans celle des environs 
de Troy qui sont des prolongement» des bancs de serpentine du town-
ahip de Pot ton, il est probable qu'une exploitation semblable pourrait 
être fai*« avec profit dans ce dernier township, ce métal étant, comme 
Ton " d'un grand usage comme matière colorante pour la teinture 
de* indiennes et de» toile» peintes, pour la peinture d e lu poterie, de la 
faïence et de la porcelaine, pour la peinture en email et à l'huile, pour 
la teinture du verre, et même comme conservateur du bois." Dan» 
Bolttra, d'aprè» M. T. 8. Hunt, ce précieux métal se trouve aussi dans 
1* terpentine, le filon y étant d'un pied de diamètre. 

BtioOoiSK (Cobalt arseniaté).—Se trouve à la Mine de Prince sur 
fa |*0 Supérieur, et aux Mine* de Bruce sur le lac Huron. 

MASfUN&HK LIMONBCX.—Be trouve dans les Townships de Bolton, 
SUnutead et Trlng, dans le» Seigneuries d'Aubert-Gallion, Sainte-
Marie et Sainte-Anne. 

PVNITK DB FBK MAON'ÛTIQWK.—Se trouve & Lanoraie et dans 

la Seigneurie d'Autre, et en quantité considérable près du Portage du 
Port dan» Clarendon. 

MOI.YBDB.MTK.—Existe a l'Anne de la Terrace sur le lac Supé­
rieur. 

POI.OMIK.—So troufe dans Dalhousie, Litchfield, Dunham, Leeds 
et Btukely. 

(JIOHKKTITK.—So trouve en quantité considérable dans Bolton. 
COBALT.—Existe aux Mines de Wallace sur le lao Huron, et 
oelte de Prince sur le lao Supérieur. 
MAUNBAITB.—Se trouve dans Bolton et Sutton. 
OcttftK DB PRB,—Se trouve à Sainte-Anna {Montmorency), à 

ftainte-Rose, à 1» Pointe du Lao (district des Trois-ltivières), 8ur 
la Petite Rivière Romaine (Saguenay), aux Iles do ia Madeleine 
I (ln«|WS ; aussi, dan* Beauharnais, Stanstoad et Durham, à Iiemming-
ford et a Vaudreuil. 

NuiK.—.M. Logan dit avoir appris, des principaux fabricants de 
peinture de 1 suaires, que les ochres de fer du Canada sont de. la meil­
leure, qualité et égales à celles de France, et que " l'abondance 
de cette matière dans ee pays devrait ôtur lieu a la nécessité d'y on 
importer, non plus que dans les colonies voisines." Un citoyen des 
Kut*-Uuia a acheté, depuis plusieurs années, un lot de terre (à la 



P R O D U C T I O N S M I N O R A I K S . 

Poiate du Lac) dont il a exploit l'ochre qui s'y t r o u v e ; il on a fajt 
un» exporta lion do plusieurs ruutainea. do barils aux Etats-Unis. 

B A 8 V T B . — » < ' tnmvc à l'Ile Baryta (lac Supérieur), dans Bedford, 
MftcNab, et In Seigneurie de Vûudreuil-B«aueo ; auss i , aux Mines de 
Brut*, doux Jiu»l»rd, Baihurat et sur le Brass (Beauoe). 

T A U OLLAJKK, SCBISTK TAt.tii.Bta.—So trouve dans Stanstead, 
Leeds, l'oUon et Brome. 

I ' H O S I ' H A T B I>K CKK .—Existe à Vaudreuil. 

Staiiwa applitablrt mu $ib. 

l'iF.KKK LiTifooBAPMiQi-K.—Se trouve aux Miaos de Marmora, 
et eu différent* endroits à l'est du lue Simone. 

NUTK.—Les pierres lithographiques de Marmora ont attiré tout 
«péclalcmeat l'attention du Jury de l'Kxposition do Londres, qui en A 
fuit mention dan» son rapport. " Jusqu'ici, dit M. Logan , on ne trou­
vait « a pierres que dans ICH roches dû la série oolitiquo, mais en 
Canada on les trouve près de la base du terrain silurien inférieur, 
cette découverte élargissant le ehamp dnus lequel c e u x qui pratiquent 
la lithographie peuvent chercher cette pierre." 

PiUtnts app l icab les a I;i J J i j o n t r r i c . 

A O A T K S . — S e trouvent aux Iles Michîpicoton et Simpson, et sur le 
Rivage septentrional du lae Supérieur ; elles sont t r ès belles. 

J A S P E . — S e trouve sur les bords du lae Supérieur et dans 
Sherbrooke ; en ce dernier endroit, Il est en lits épais, dont un de six 
pied». f 

Q C A K T Z - A O A T R G R O S S I E R (C l IgHT) Bl'BANB.—&0 trOUVO à la Baie 
du Tonnerre, sur le lae Supérieur. 

W i u s T f t f t i T i î , l ' E i r n i i ï K , LAHIIADOBITR.—-Setrouve dans Bathurst, 
Burgess; aussi duns Druimnoiul, où 1« labradorito abonde. 

COBUXDIÎM.—Se trouve dans Burgess. 
Kowu-H. T . 8. Hunt, Chimiste Provincial, déclare avoir trouvé 

cette pierre si précieuse et si rare dans du mica. Kilo était "par 
très petit* grains cristallins dont la coulour variait du rosùtre au bleu 
foncé du saphir." La duretés en est telle qu'elle r a y e facilement la 
face d'uu cristal do topaze ! M. Hunt croit que des examens prolonges 
feront trouver des échantillons plus considérables. C e Corundum se 
trouve dan» le même calcaire que celui dans lequel on Ta trouvé dans 
l 'Etat de New-York. M. Hunt ajoute que " l'exinteneo du Corundum 
eut encore intéressante soim un autre rapport ; c'est l a substance qui, 
mm une forme massive grossière, constitue l'émeri d e s Indes orien­

ts 

http://TAt.tii.Bta
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tales, si prisé comme matière propre à tailler et polir les pierres 
préoieuses, et à aiguiser les rasoirs et autres articles de coutellerie." 

fijlktes propres n k fabœatinK la km. 
GRÈS «UARTZEUX, ou Q,UARTZITE BLANC.—Se trouve dans le che­

nal ans vaisseaux sur le lac Huron, dans Ham, Nepean, Vaudreuil, 
l 'Ile Perrot, à la Rivière du Chêne et dans Stukely ; aussi, dans 
Williamstown (comté de Beauharnois) et sur l 'Ile de la Redoute (vis-
à-vis Brockville.) 

SOIE.—Le quartzite blanc, avec lequel se fabrique le verre à Vau- • 
dreuil, a été mentionné par Je Jury de l'Exposition de Londres, et 
une grande maison manufacturière d'Angleterre a pris dés renseigne­
ments auprès de -M. Logan pour savoir à quel prix ce grès pourrait 
'être expédié pour le Royaume-Uni. " Une matière propre à faire de 
ton verre, dit ce monsieur, peut ainsi devenir un important article 
d'exportation." L'exemple des Etats-Unis est là pour nous encoura­
ger, puisque c'est depuis l'exposition de 1851 que ces Etats expor­
tent de ce grès en Angleterre. 

RÉTINITE.—Se trouve dans l 'Ile de Michipicoton (lac Supérieur.) 

TALC OLLAIRE.—Se trouve dans Bolton, Seymour, Sutton, Brome 
et Potton ; aussi dans Chatham. 

NOTE.—Cette pierre s'emploie comme réchaud durant les longs 
voyages, les voyageurs la faisant chauifer, l'enveloppant ensuite d'une 
couverture et la posait à leurs pieds. On s'en sert aussi avec avan-

. tage pour paver des appartements ; celle de Potton est bien propre à 
cet usage. 

PIERRE A CALUMETS.—Se trouve à la chute du Calumet. 

PLOMBAGINE.—Se trouve à Grenville et dans Westmeath. 
NOTE.—M. Logan dit qu'il en a été trouvé sur la Rivière Mada-

; ouaska (Outaouais), et que c'est la plombagine la plus pure qu'il 
ait encore rencontrée. 

GRÈS BLANC—On le trouve auu mines de St. Maurice. 

ASBESTE.—So trouve dans Dalhousie. 

&«%mt) mmmxœ, 

PHOSPHATE DE CHAUX—Se trouve dans Burgess, Hawkesbury 
ouest et Grenville, à la chute des Allumettes (Outaouais), et à la 

^pointe extérieure de la' Rivière-Ouelle dans des lambeaux détachés 
d'un lit de conglomérat calcaire associé à d'autres calcaires. 

NOTE.—M. Logan paraît attacher beaucoup de valeur au phos­
phate de chaux de Burgess, comme applicable aux fins de l'agricul-
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ture ; il attache aussi de l'importance à celui de la Rivière-Ouelle. 
I l les regarde comme étant de bonne qualité, surtout celui de Burgess. 

GYPSE.—Se trouve dans Dumfries, Brandtford, Onéida et à la 
Grande-Rivière. 

NOTE.—Le Gypse de ces trois premières localités a été considéré 
à l'Exposition de Londres, où il a obtenu une mention honorable, 
comme assez pttr pour être employé comme plâtre statuaire. 

MARNE COCUJILLIÈRE D'EAU DOUCE.—Se trouve à Montréal^ à 
Belleville, Vaudreuil et Gaspé ; aussi, sur le chemin de Ste. Thérèse 
(vis-à-vis Ste. Rose), à la Grande Côte (entre la traverse de Ste. 
Thérèse et St. Eustache), au Grand-Brulé (St. Benoit), derrière la 
Pointe-à-Cavagnol (Seigneurie de Vaudreuil), dans Hawkesbury est, 
dans Argenteuil, Gloucester (près Bytown), Nepean, McNab, le lac 
au Vison, Clarendon, l'Ilo du Calumet, St. Armand, Stanstead, la 
Seigneurie de St. Hyacinthe; de plus, dans Bentick, Brant, Yonge et 
Elmsley. 

NOTE.—Cet engrais minéral est, comme l'on voit, fort abondant 
dans les deux sections de la Province. Dans Yonge, il a six à sept 
pieds et en quelques endroits quatorze à quinze pieds de profondeur 

, sur 20 à 25 arpents en superficie. Dans Elmsley, sa profondeur est 
de 3 à 4 pieds. Dans St. Armand, sa profondeur est souvent de 7 
pieds sur 30 à 40 arpents en superficie. Dans plusieurs autres loca­
lités, l'abondance de ce métal n'est pas moindre. " La marne co-
quillière d'eau douce, disait M. Logan en 1846, étant un carbonate de 
chaux pur à l 'état pulvérulent, n'a besoin ni d'être tirée avec peine 
de la carrière, ni de passer par le fourneau, pour pouvoir être em­
ployée, et ne pourra manquer, bien qu'elle paraisse maintenant négli­
gée, d'acquérir graduellement de la valeur aux yeux des cultivateurs 
intelligents, à mesure que la culture de la Province avancera." 

PB&KS projjns a mpkr d polir. 

PIERRES A AIGUISER.—Se trouvent dans Madoc, Potton, Stans­
tead, Hatley, Firrwick, sur le lac de la Chaudière, à la chute des 
Allumettes ; aussi, dans Shipton et Bolton. 

ROCHE MEULIÈRE.—Existe dans Rouville, Stanstead, Brompton, 
la seigneurie de St. Joseph ; aussi, dans Argenteuil, et particulière­
ment entre Grenville et Carillon, aux Cascades, à la Pointe du Grand 
Détroit, dans Brome, Shofford, Hereford, Barnston and Bolton. 

TERRE DE TRIPOLI.—M. Logan dit que l'échantillon de cette terre, 
provenant de Montmorency et exposé à Londres, excita par son ca­
ractère infusoire l'intérêt de ceux qui sont habitués à observer avec , 
le microscope. 
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' ARDOISES TÉGULAIRES.—Se trouvent dans Tr ing (sur le Rivière du 
Loup), à Kingsey et à Frampton, sur la rivière Montréal, et sur la 
rive sud du St. Laurent vis-à-vis Québec. 

.NOTE,—L'exploitation des carrières d'ardoises, commencée depuis 
quelques années, promet de prendre un nouveau développement par 
l'incorporation de deux compagnies auxquelles le Parlement Pro­
vincial vient d'accorder des chartes à ce sujet. 

GRANITE ROUGE.—Se trouve à Bathurst. 
GRANITE BLANC—Se trouve à Stanstead, au "Grand Calumet, &c. 
CALCAIRE.—Se trouve à Québec et By town, au Cap du Tonnerre, 

à l'Ile à la Bataille (làc Supérieur), à Rama e t Madoc, au Portage 
du Fort, dans MacNab, Wentworth,. Rouville, Philipsburg, Montréal,. 
MacNab et Clarendon. 

NOTE.—La Province contient en abondance les matériaux propres 
il la construction en pierre. La pierre de Stanstead est recherchée. 
I l se trouve aussi d'excellente pierre à bâtir au Cap-Rouge, à la 
Pointe-aux-Trembles de Québec, au Châtcau-Bicher, à Beauport, 
Terrebonne, l'Ile Bizard, Rigaud, l'Ile Perrot, dans le comté de 
Beauhamais, à Ste. Geneviève et à la' Pointe Claire. I l est presque» 
impossible de nommer toutes les localités où il existe en Canada de 
bonne pierre à bâtir. Si la Province veut s'en donner la peine, elle 
peut faire à Paris une belle exposition de cette matière, et elle doit 
le faire pour réparer l'étrange oubli qu'elle fit â ce sujet en 1851. 

SERPENTINE.—Se trouve dans Burgess, Orford, l'Ile de Whetstone 
(dans le lae Memphrémagog), Leeds, Inverness, Stukely, Shipton, 
Melbourne, à la chute du Grand-Calumet, et sûr le Bras. (B^eauce). 

NOTE.—Dans les Townships.de l'est (Bas-Canada) la serpentine s'é­
tend sur un espace de 135 milles, et est une pierre qui mérite l'at­
tention du Canadien et de l'étranger. M, Logan en fit couper et pré­
parer, à Londres en 1851, un bloc provenant du lac Brompton. Cet 
échantillon fut admiré pour ses belles qualités, et un ouvrier habile 
dit à M. Logan que cette pierre aurait un prompt débit en Angleterre. 

MARBRE.—-Se trouve dans Dudswell, Saint Armand, Pakenham, 
Philipsburg, St. Dominique, Grenville, au Portage du F o r t ; aussi, 
a Terrebonne, l'Ile Bizard, l'embouchure de la Madaouaska (dans 
McNab), sur le Mississipi.derrière le township de Barrie, dans Upton, 
Acton, Wickam, Dudswell, Beverley, Charleston, Cornwall, Chaf-
lottenburg, Lancaster, Winchester, et sur la rivière de la Petite-Na­
tion dans Finch. 

NOTE.—Le calcaire des cinq dernières localités prend un bon poli 
et donne un marbre noir assez agréable à l a vue. Les calcaires 

http://Townships.de
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d'Uptoa, Acton et Wickam sont, blanchâtres et assez semblables 
à,, ceux de Philipsburg; ils prennent aussi un. bon poli. Celui de 
Dudswell est gris.; mais il s'en trouve aussi, quelques lits de cou.» 
leur crème qui produiraient un beau marbre. Les carrières de Terre» 
bonne fournissent une pierre d'un gris brun foncé, qui, polie, donne un 
marbre un peu sombre. La pierre de l'Ile Bizarre est nuancée, de 
rouge et aurait probablement un bon effet. Le marbre de Paekenham 
est noir dé famée ou brun tabac; mais celui de Grenville,,selon 
M. Logan, est < préférable, étant de couleur blanche et marqué de 
petites taches vertes. Enfin le calcaire cristallin de McNab porte 
des bandes grises, tantôt plus étroites, tantôt plus larges, courant dans 
la direction de la stratification primitive, et produisant un marbre ré­
gulièrement, rayé ayant l'apparence d'un bois ondé. 

ARGILE A BRIQUE ET POTERIE.—Se trouve à Campden, sur tout le 
pays plat entre l'Outaouais et le St. Laurent au-dessous de Bytown, 
dans le, voisinage des plaines de Stanstead, dans les environs de 
London, dans Westminster, dans le voisinage immédiat du village de 
Beauharnais, .sur la Rivière Chatoauguay (au Portage), sur la Eivière 
des Anglais (près de St. Jean Chrysostôme), dans Chatham, près de 
Montréal et des Trois-Eivières, à St. Jean des Chaillons, etc., etc. 

NOTE.—La manufacture de la brique et de la poterie commune 
est très étendue dans la Province, et a paru rémunérer pendant plu­
sieurs'années ceux qui s'y sont adonnés. L'an dernier, néanmoins, il 
y. a. eu une baisse considérable dans les prix, par suite de la répugnance 
que le public avait de commencer dos travaux importants au milieu 
de la crise financière qui affecte encore l'Amérique et plusieurs 
contrées européennes. Cette baisse peut aussi être attribuée au prix 
élevé de la main d'œuvre et probablement un peu à. la trop rapide ex­
tension donnée à cette industrie. 

Avant de terminer cette neuvième classe des productions minérales, 
il peut n'être pas hors de propos de dire qu'il se manufacture de 
bonne, chaux commune dans un grand nombre de localités, et entre 
autres dans le voisinage de la Chute sur la Rivière du Nord, sur 
la Eivière Gatineau, à; la Pointe Claire, Caugnawaga, Ste. Geneviève(  

Chatham, Beauport, etc.. On se procure aussi de la chaux hydrau­
lique dans Hawkesbury et Argenteuil ; aussi, sur la rive droite de la 
•riviere près de Bytown, et à Chatham.. 

CAOUTCHOUC MINÉRAL.—Se trouve dans Enniskillen.. 
NOTE.—" Ce lit do bitume, dit M. Logan, qui dans quelques parties 

a la-consistance du caontehonx minéral, se rencontre sur le 16e lot de 
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la secondé concession d'Ennisldlkn, dans le comté de Kent; mais son 
étendue ne paraît pas être aussi considérable qu'on nous l'avait donné 
à entendre; il no paraît pas excéder un demi-arpent, s'étendant 
l'espace de cinq chaînes dans la direction du nord-est, sur une 
largeur d'un peu moins d'une demi-chaîne. Par différents trous 
d'épreuve qui ont été faits dans le dépôt, il paraîtrait avoir une épais­
seur de deux pieds sur environ vingt pieds carrés, vers l'extrémité du 
sud est, d'où il s'amincit graduellement vers le bord dans toutes les 
directions, variant dans quelques parties, le long d'une petite ride 
qu'il forme, d'un pied à quatre pouces. Le bitume est supporté 
par une argile très blanche, qui, comme j 'en fus informé, avait 
été forée, en une partie, a la profondeur do 30 pieds. On a observé quo 
le pétrole avait pénétré plus ou moins dans la portion supérieure de 

l'argile On a vu une huile bitumineuse s'élever à la surface 
de l'eau sur le Ruisseau Noir, branche du Ruisseau de l'Ours, en deux 
endroits, et j 'ai été informé qu'on avait observé la môme chose à 
d'autres points plus bas sur le Ruisseau." Une huile semblable 
s'élève dans la Thames, près de sa rive droite, sur deux.lots de Mosa. 

TOURBE COMBUSTIBLE.—Se trouve à St. Dominique, dans les pro­
fondeurs des seigneuries de Vaudreuil et de Rigaud, dans Caledonia, 
aux sources de la Rivière au Pain, dans Roxburg, Osnabruck et 
Finch, aux sources du Ruisseau do l'Ours, dans Gloucester, et 
Cumberland, et aussi dans Clarence, où ello constitue une partie da 
pays plat et marécageux appelé la Mer Bleue ; de pins, dans Nopea» 
et Golbourn en trois grandes étendues de 1 0 0 0 ii 3 0 0 0 acres, dans le 
8mo rang do Beekuitli, et dans WestmeaUî où il s'en trouve une aire 
d'environ 3 0 0 0 acres; enfin, dans Brant et Durham. 

NOTE.—M. Logan remarquo que " là où la tourbe ne pourrait pas 
être employée comme combustible, ello pourra encore devenir utile h 
l'agriculteur, comme engrais, lorsqu'il y aura une plus grande éten­
due do terres défrichées et en culture. 

EAUX MINÉRALES.—Sur l'Outaouais et ses affluents il existe 4 1 

sources d'eaux minérales, dont 2 0 sont sulfureuses, 1 8 salines et 3 
ferrugineuses. À trois lieues au sud de Brantford, se trouve la " source 
sure" de Tuscarora; dans Charlotteville, il y a une source sul­
fureuse, ainsi qu'à moins do deux lieues du village d'Ancaster, qui 
possède aussi à la môme distance une source saline. La Paroisse de 
Varennes a deux sources salines, qui sont fréquentées durant l'été et 
dont les eaux ont une réputation égale à celle des eaux de Caledonia 
et de Plaiitagcnet. St. Léon a aussi sa source saline, qui est en 
grande renommée. Il en est de même do la source de Caxton dont 
les «aux sont bien recherchées. Ajoutons que l'on trouve des sources 
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minérales à Kingston, dans la seigneurie do Sabrevois, a St. Benoit, 
au faubourg St. Jean de Québec, à Lanoraie, Belœil, L'Orignal, la 
Baie St. Paul, les Eboulcments, dans le township d'Alfred, a Ste. Mar­
tine, Chambly, la Rivière-Ouelle et Ste. Anne Lapocatière. 

NOTE.—Ces eaux minérales pourront devenir plus tard, lorsqu'on 
les exploitera avec plus do soin et plus d'art, do vraies sources de 
richesses, par les produits qu'elles pourront fournir. 

CHARBON.—On vient de découvrir, clans le cap sur loquel Québec 
est bâti, des veines d'une substanco qu'on dit êtro du charbon ot que 
M. Do Rottermund est occupé à étudier. On nous informe que, depuis 
plusieurs années, on connaissait l'existence do veines semblables sur 
différentes terres du Cap-Rouge, et que M. Gilmour en a transmis 
dernièrement un très gros échantillon, provenant do la base du Cap 
Rouge, à M. de Rottermund pour qu'il l'étudiût. Il est de l'ait que 
cette matière, que bien des personnes croient être du charbon, brûle 
bien, donne beaucoup do chaleur et a toutes les qualités d'un bon 
charbon. Il faut ajouter qu'il y a encore beaucoup d'incrédules qui 
nient l'existence de ce combustible à Québec, et prétendent que c'est 
ce que les Anglais appellent " indurated bitumen." Que ce soit du 
charbon ou toute autre matière, si l'effet produit par sa combustion 
est le même que celui produit par le meilleur charbon, il n'y a pas 
de doute qu'on ne devrait pas dédaigner cette substance ou la rejeter 
sans examen. 

I l est aisé de voir parce qui précède que le Canada n'a rien à 
envier aux pays étrangers sous le rapport des richesses minérales. I l 
est aussi riche à. cet égard que les pays les plus favorisés, en excep­
tant toujours la Californie et l'Australie II n'a besoin pour utiliser 
les mines immenses que recèle son sol, quo d'un peu do travail, d'un 
travail intelligent et appuyé de capitaux que do simples individus 
n'ont pas d'ordinaire à leur disposition. Pour surmonter cette diffi­
culté, il lui faut avoir recours à l'association, mais celle-ci ne doit pas 
être ;trop multipliée si l'on ne veut pas, par une compétition exces­
sive, ruiner toute exploitation dès le début. Ainsi, il est très probable 
qu'avec les connaissances et les fonds nécessaires, et aussi avec do la 
persévérance, le Canada peut tirer, do ses richesses minérales, des 
objets d'exportation d'une grande valeur, qui, attirant ici l'étranger, 
contribueront grandement à la prospérité du pays. 

Depuis que ce qui précède est écrit, nous avons obtenu un ex­
emplaire du-Rapport de M. Logan pour 1852-3, Nous ne pouvons 
quo faire mention des matières économiques dont il parle, et qu'il dit 
se trouver aux endroits suivants; 
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MtxéiAl » « F R 8 unoxtci-x.—So trouve entre Ste. Anne des 
£t*iMr«t St. Uth <l«w Klldare. l'augmentation de la Seigneurie do 
Lutortie et Patttré. l'anirnientatkm tin township de CaxUra, 1c fief 
81. Ktifflttp, la SriirntMirir de la Point* du Luc; ausm, généralement 
dêm la contrée ritnée ei»tr»» Je Ht, Manrke ci la Rivière Batisean, etc. 

GCHBBS un ru».—»So trouvent dan» la St'ignuurie do Lanoraio et 
Dautré. )<rr- de l'augmentation de ( . 'axtoti. à la Pointe du Lac, à une 
demilfeuo mi-ikiutoix des forces de Ht. Maurice (du côté opposé do 
la rfviM'}, dan* la Seigneurie du Cap de la Madeleine, à Ski. Anne 
ê » Mmiimorrmy, »ur la Rivière de* Knvica. 

K « T K . ~ M , Logan parle avec beaucoup d'avantage des ochres do 
la Paint* du La» qui «ont exploitée* depuis lSôO ; il attaelto aussi do 
l1m|nirUuc* » c o l l e * de l a Heigneurie du Cap delà Aluf.'deleiue, ainsi 
qu'a « î l e * de Stc. Aune de Montmorency qui trouvent sur la pro­
priété da M. E. Caron, à un mille, et <|uart au-dessus de l'embou-
«Buro As ta EWère Sto, Anne. 

S*B*Jl B B rBB.—8e trouve nur le rivage du St. Laurent entre lea 
Elvtèmi Butiftean et Champlain. 

P M I M H |>R MKR Oil I tAKUAKfeftB L I M O N B l ' X . — S e trOUVO SUT l e Cho-

*in Ht, IA>\M à quatre mille* et tîetnfo do Québce. 
I'mitaKft A mn<uh.mm,—Se trouvent à 8t. Outhbert, 

0 « t e * PBoPUK A L A N A M ' P A C T I ' K K BU VKIIKE.—Se trOUTO près do 
8ï<-. fSrStolaot i i j i ie . 

T o t urn-.—KxiHe «-ur l«> chemin de St. Janvier iv Si. Jérôme, 
prè* d* l'Kgliite du 8 U > . Amie dos J'IuiucK, au-dessus du Village do 

Î /A*«ni |» t î>»t t , dans Ses Hcigiteuries de l.uvaltrie et. Lauoraic, dans lo 
ltef fH. Etienne, daim la Seigneurie de Cliauiplain, ete. 

HrBlitTtt Hiti 'MLVBL'x.—Se trouve entra Ht*. Anne la Pérado et 
Rte. A»m« d* Montmorency, et en particulier près du Cap Santé, do 
1»..fttvlfe* Jâttjuea Cartfcr, dea Ecureuils, et la Rivière St. Charles. 
"'HiMftfcAt » » « w v i t « . — 8 e trouvé dans l'augmentation de Lanoraio 

«* tkm*ê* mt 1» r |v« fauehe d« la Rivière L'Assomption à environ 
une IfctMt att^kiMui du pont. 

Num—St. L o f " » p*r*H croire que cette découverte no devrait 
pa- >ir«> fwrthm de rue. 

TI.KKK l ia T « i e . , i . i . ~ 8e trouve eu grande quantité à Laval, près 
d«s t^iH'lii'e ; e!|«» eut très INUIIIO. 

A " « " ' I » I ; N TJjiii'LAiRKs,—Ne. trouvent à Klngney. 

K « J T K . M. J^g»n dit c m ardob.es ressemblent beaucoup à 
« t l k » «i* Augers en Franco, et mat d'excellente qualité. 

http://ardob.es
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Q i KoxQiKftvulps plaines immense* dit Canada a du comprendre 

do suite que ce devait être un p.i> - agricole ricin» et coinmrrvant. 

M a i » quiconque ft aperçu nos mtmbreu.i ci imnirnwji pouvoirs d'eau 

et s'est rappelé que l'hiver tient dun* une demi-inaction uue partie, 

considérable de la population pendant p r r - de T% moi* de l'année, » du 

anted comprendre do suite que !e Canada est destiné h. être jjnmd 

pay* manufacturier en même temps que paya agricole. Cent ee qu'a 

Wen Menti M . S. C . Keefer lorsqu'il dît : 

«« Le Canada-est contient une population naturellement intelligente 

" et facile il conduire et diriger, nmU qui, pendant G tnoi» de l'année, 

" est presque forcée de mener une vie. o i * i \ « ; or, n « « ne pourrons 

" jamais atteindre an même degré de richesse» et do prospérité que 

" nos voisins, à moins (jue nous ne nom* levions aussi à bonne heure, 

" que noua ne travaillions aussi fort, et que non* n'éetmoinisknj» am 

" ressources avec lo mémo min qu'eux:. Avec nue imputation ijut 

" «'accroît rapidement par llmmigratkmi ; possédant de* moyen» do 

" «ulixlstance en abondance, de» pouvoir* d'eau illimité*, un fleure 

" magnifique et les plu» beaux canaux de l'univers, le Canada qui 

" commande le littoral eut destiné à devenir lo facteur ou l'agent 

" cnnmicreifil d'une portion importante de l'intérieur de l'Amérique. 

" et fera par la suite un pays manu fie-tuner." 

Jusqu'à eo moment le cysteine seigneurial, qui a été en vigueur 

don* 1$ Bas-Canada, a nui un développement de manufacture* do-

me«t!qtie«. Néanmoins le lias-Canada ne se trouve pus beaucoup en 

arrière du Haut-Canada twus ce rapport. On en peut juger par lo 

tableau qui va suivre. 

Ce tableau est loin d'être complet, main comme il est oflieiel <»t le 

plu* récent, nous croyons devoir le publier. Ce *era ou lecteur a ttmir 

compta de» lacunes. Nous devons ajouter quo le recensement de 

est loin de donner une idée de ce que «ont nos manufacture» tant du 

Haut que du lias-Canada, puisqu'il ne fournit guère de renseigne-

nient»*urlenotnbre d'articles ou laquantité d'effet» qu'elle* produUcnt. 

sur le nombre de bra» employé*, le nombre do jours que chaque. 
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manufacture a été en activité durant l'année, et le coût de chaque 
établissement. Au reste, voici le tableau tel que nous l'avons : 

Manufactures de laine 
" seaux 

formes à souliers, etc, 
bardeaux — . 

d'empois . . . . . . . . 
de barils (incomplet) . . . . 

moulins à battre . . . . 
haches . . . . . . . . 
râteaux . . . • . . . . 
chaises . . . . . . . . 
drap 
clous . . . . 

d'ameublements . . . . 
de machines à vapeur et autres 

eoton 
voitures . . . . . . . . 

d'allumettes.... 
de gingembre et sirop 

salaratus 
d'ouvrages en marbre 
de rails . . . . . 

lattes 
vases de grès et terre 
chassis et jalousies 
savon et chandelle 
cigares 
pompes (incomplet) 

d'habits ( " ) 
de vinaigre . . . . . . . . 

chapeaux . . . . 
bottes ctsouliers(mcomplet) 
tabac . . . . 

d'orgues (incomplet) . . . . 
de peignes . . . . . . . . 

balais . . . . . 

Eoudre . . . . 
arnais (incomplet) 

eribles à van . . . . 
fer b lanc. . . . 

d'instruments d'agriculture 
de tôle, ferblane et cuivre 

toile cirée . . . . 
cuir verni . . . . 
fusils et carabines... . 
colle 
verre . . . . 

Moulins à carder et fouler.... . . . . 
" moudre l'avoine (incomplet) 
"' planer . . . . 
" huile . . . . . . . . 
" papier . . . . 
" plâtre 

. ... " fourrage . . . . . . . . 

HAUT CANADA. 

74 
14 

S 
24 

2 
0 
1 

6 
0 
2 

27 
3 
1 

45 
1 
1 
3 
5 
1 

17 
10 
11 
25 
4 
1 
4 
1 
4 

20 
0 
1 
5 
5 
1 
6 
7 
S 
1 
7 
1 
1 
2 
1 
0 

147 
44 
19 
4 

15 
0 
0 

BAS-CANADA, 

2 
4 

e 
7 
1 

40 
2 
0 
1 
0 
0 
1 
0 
1 
9 
0 
0 
0 
2 
5 
1 
2 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
1 
0 
2 

193; 
8 
4 
7 
5 
2 
1 
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Manufactures, Usines, etc.—(Continué.) 

15 

Moulins à orge , 
" écorce 

moutarde et épices 
" douve. . . . 
" farine. . . . , \ \ \ 
" scies . . . . 
" tourner 

Tanneries \ \ " 
Potasseries . . . . 
Fonderies . . . . 
Poteries . . . . 
Brasseries et distilleries . . . . 
Briqueteries . . . . 
Corderies . . . . 
Chantiers de construction 
Fours à chaux . . . . 
Fonderies de caractères d'imprimerie 
Fabriques de cidre . . . . 
Forges (de St. Maurice) . '. '. '. 

HAUT-OANADA. 

14 
3 
3 
4 

612 
1567 

0 
223 

51 
94 

1 
149 

1 

BAS-CANADA. 

1 
0 
0 
1 

541 
1065 

1 
204 
186 

20 
11 

3 
23 

0 
1 
6 
1 

15 
8 
3 
5 

1153 
2632 

1 
427 
231 
132 

15 
169 

18 
8 

31 
4 
1 
8 
1 

Toutes ces manufactures et industries ont surgi au milieu de nous 
sans efforts et par la seule force des choses. Nos magnifiques pou­
voirs d'eau, l'abondance des produits agricoles, et la salubrité de 
notre climat ont été remarqués par d'intelligents artisans, qui se sont 
mis à l'œuvre et ont commencé pour le Canada une carrière manu­
facturière dont nous ne faisons qu'entrevoir les progrès. 

Le Bas-Canada en effet devra tout spécialement, dans la se­
conde moitié de la décade de 1850 à 1860, prendre sous le rapport 
manufacturier un essor beaucoup plus rapide que le Haut-Canada 
dont le climat est plus favorable aux entreprises agricoles. Pourquoi, 
par exemple, n'exploiterait-il pas en grand ses mines si précieuses de 
fer, de cuivre, etc. ? Pourquoi ne se livrerait-il pas à toutes sortes de 
manufactures en bois 1 E t la glace, pourquoi la laisserait-il disparaître 
avec le printemps, et ne la forcerait-il pas à lui payer tribut, en 
la taillant par grands blocs et en en chargeant des vaisseaux qui iraient 
la porter là où le climat n'est pas favorable à sa production ? 

Allons plus loin, et demandons-nous ce qui empêcherait les Cana­
diens, d'importer directement par le fleuve et par d'autres voies le 
coton des Etats du Sud de l'Union Américaine, et d'en exploiter 
à leur profit les manufactures les plus grossières. Jusqu'ici, nous' 
avons eu contre nous le système seigneurial qui nuisait au développe­
ment de nos manufactures, en plaçant entre les mains des seigneurs 
les plus beaux pouvoirs d'eau; nous avons eu contre nous le tarif 
américain qui a été un obstacle à notre esprit d'entreprise. Mais 
aujourd'hui ces barrières ont disparu devant la législation des deux 
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pay*, et «on» ww» d e m a n d o n » c o m m e n t il pourra i t se f a i re q u e l'An-

gteter». pût exp lo i t e r a v e c profit l e co ton q u e lu i e n v o i e n t les Etais-

UMI*. Unilk «pie nmto. a v e c de* facilité* ex t r ao rd ina i r e s , nous ne pour-

r j „ l m p m ,,,, fain* autant. H est donc font na ture l de e r o i r e q u e , dans 

Im <ii (]erni< re" années do ee f te d é c a d e , nos manufac tu res p r e n d r o n t 

« n développement en rapport a v e c les a v a n t a g e s de notre pos i t i on . 

K n attendant que nous v o y i o n s ces h eu reux résul tats , ro i i t e i i tons -

no i iwi î ' e i amWM'ree que sont aujourd'hui les manufac tures , us ines , e tc . , 

dont mm* velKHW «le donner les noms et le n o m b r e . 

] * . I le nos 1,15.'! moul ins à farine, 45 étaient mus p a r l a v a p e u r , 

3! par le vent , et 1,077 par l ' eau ; qua t re cen t s produisaient annue l l e ­

ment 2,.T<o,<>51 barils de f l eu r . 291 donnaient un produi t annuel on l o y e r 

d e 449.430 ; #25 de o w 1,15:1 moul ins remboursa ien t leur cap i t a l qui 

lull d e .£947,1*0. 1A* n o m b r e de personnes e m p l o y é e s dans tes 

m o u l i n » , en autant qu'il a é té constaté , é t a i t a lors de 1,9.07. 

T. lk> mt* 2,632 moul ins & * • ! < « , 1!W é t a i en t mus p a r l a vapeu r , 

41 par l e v e n t e ! 2,47« par l ' e au ; 1,1^4 produisaient, a n n u e l l e m e n t 

TÎS.ftl ï ,*70 pieds de bois ; 453 donnaient un p r o d u i t annuel ou l o y e r do 

JCti\,mJ ; l.Sfiï» de ces 2,0.12 moul ins r emboursa ien t leur c a p i t a l qui 

était de .£T->H/>Hi), Us e m p l o y a i e n t 7,304 personnes . 

;.*. I » , - no t 340 m o u l i n » à ca rde r et fouler , SCO étaient en r a p p o r t et 

rewboufMÎent leur capi ta l se montan t ft , £95,823 ; l e p r o d u i t annuel 

tie < * * 200 moulins éinit de 707,ii72 l i v r e s de laine et de 287,502 

V « w « t\v drap. !.<• nombre de personnes qui y ava ien t de l ' e m p l o i , 

en niiUitf <j!:'nn l'a c o n s t a t é , i - ta i l de t'>."i. 

4*. De n,m \r> fabriques de laine, 7s é t a i en t en rappor t et produi­

saient annuel lement I .WVrtiO v e r g e s d e d r a p . Lo n o m b r e de per-
toniieit e m p l o y é e s y était î le 7K(>. 

« * . De m . « îfiit dis t i l ler ies e t brasser ies , 100 éta ient en rapport o t 

tviulMitimaient leur capital se moulan t it ,€5.1,417; leur p r o d u i t annuel 

était d * S,47ft,08.'l ga l lons , e( le n o m b r e d ' e m p l o y é s y étai t de 384. 

fi*. D e n . . « 487 tanneries , 253 é ta ien t en rappor t et r emboursa i en t 

leur capital » e montant A £107,7«S ; l eu r produit annuel é t a i t do 

,CHft,ï:tti, de 124,2fifi peaux e t 70,000 l i v r e s de l a i n e ; d i e s emplo­
yaient , ««tant qu'on l 'a consta té , 1)00 personnes . 

De nus 1:12 fmideries. 70 étalent en r a p p o r t e ! r embour sa i en t leur 
capital se montant à ClO.ViOO : leur produit, aminci é ta i t de .€04,375, 

et elles employa ien t 1,122 personnes. 

h', Les l'ornes de St. Maurice, qui depuis que lque temps ont pris 
du développement, e m p l o y a i e n t alors 350 hommes. 
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t lx homme distingué des Ktats-t'nis (M. C. L. Woodbury) disait, 
l'année dernière en parlant du Canada, que I» richesse d'un pays 
no consiste pas seulement dans la fertilité de son sol et l'uetivité do 
sa population, mais qu'elle réside dans ce génie et cotte prévoyance 
qui l'engngent a se créer de nouveaux marchés, où il puisse vendre 
ses produits, et obtenir le plus avantageusement possible les choses 
nécessaires il sa consommation et il ses manufactures, ainsi quo 
des frets pour ses vaisseaux et des occasions nouvelles de commerce. 

M. Woodbury est d'avis quo ce principe n'est pas perdu de vue en 
Canada, et qu'au contraire il y est suivi avec constance et énergie. 
Ce témoignage est trop flatteur pour notre pays pour le passer 
sons silence. 

Le but constant des effort* de nos hommes d'état, au moins depuis 
l'Union, a été en effet de créer à cette grande et magnifique Province 
un commerce proportionné & son étendue, à sa position, & ses destinées. 
Us ont compris qu'un territoire aussi vaste, dont une bien grande 
partie est très-productive, et que Mitonnent en tous sens des fleuves et 
rivières gigantesques ; qu'un territoire qui occupe toute la partie 
de l'Amérique au nord des Etats-Unis et est naturellement par son 
grand fleuve le débouché du commerce des immenses pays de l'ouest ; 
qu'un pareil pays doit faire de grands sacrifices pour ne pas se voir 
ravir par le travail de ses voisins ce que la nature lui offre d'uno 
main si libérale. D e l à la création de nos canaux, et, de tous ces 
ouvrages provinciaux qni font l'honneur du pays en attendant qu'ils 
en fassent la richesse et l'une des contrées les plus commerçantes do 
globe. 

Tels que nous sommes, n'ayant encore pu ressentir les avantages do 
cette réciprocité commerciale, dont nous parlions depuis huit années, 
mais que nous ne faisons que d'obtenir, nous somme» loin de rougir 
de l'état de notre commerce. Il est aussi florissant que celui d'aucun 
autre pays, et, la gêne momentanée que quelques-uns de nos étahlissc-
ments commerciaux ont ressentie depuis quelques jaote ne peut nous 
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être reprochée, puisque la même crise s'est étendue aux Etats do 

rUnton A m i t t a l w «'« & ' » Orande-Drefagne. 

Non* ne JMHIVWIK mieux commencer il donner une idée de ce qu'est 

notre commerce «fie par un état des arrivages aux ports de Québec 

et Montréal de W.l à 1*55: ( • ) 

IMS 
mi 
im 
im 
mi 
m* 
im 
»*» 
im 
IMl 
) IM 
IM4 

Port fie Québec. 

Xo. i)o 
raiMeaux. 

1813 
12.18 
1497 
1118 
1223 
118fi 
1178 
1110 
1194 
1049 
109» 
1110 

Tomiaye. 

5770A1 
567»23 
479197 
452090 
404810 
438038 
614512 
400909 
510231 
618828 

Port de Montréal. 

No. du 
vaisseaux. 

106 
182 
202 
221 
221 
ICI 
150 
2 , f2 
275 
185 
263 
264 

Tonnage. 

4818(5 
51295 
55868 
68308 
42157 
37703 
408(17 
68885 
45154 
60507 
70892 

Vi.irl maintenant un état do tous les arrivages de la mer aux ports 

réunh de t^uélwc H Montréal de 1838 h, 1855 ; 

A».tu «•« No. <l« J Aimées. No. de No. de A».tu «•« 
* :*!*•>« ux («•iiin-mix. 

J Aimées. 
vaisseaux. tonneaux. 

m » 109t il 817 1441 542505 
IMS . . . . 1147 1818 1350 491247 
m o 14.'i2 1849 1828 502513 

m* 1850 . . . . 1341 485905 
1M3 10H1 1851 1469 573397 
m » 1419 ...... 1852 1284 606128 
1U4 J120 1858 1851 870738 

1699 628389 1864 1670 689818 
\m 16C.9 623791 

On w i t par le premier do ces tableaux que le tonnage au port do 

Qaêlmi pour 18.54 e*t le plu» élevé que nous ayons encore) eu ; il en 

e«t de même du tournée un port, de Montréal. Parle second tableau, 

Il <-i elair que l'armée 1854 ac te pour le Canada l'année la plus 

commerçante, de toute» celles qui t'ont précédées. 11 est vrai qu'on 1845 

11 était arrivé 30 vaixsenux de plus qu'en 1854, mais ceux do cette (1er-

i i l . V mim'-e ciHiipeiwentcetU>différence, puisque tout en étant inférieurs 

en «ombre, leur tonnage est de 00,000 tonneaux plus fort que celui * 

de* ViixNi ' iuix arrivés en 1845. 

( « ) Voir Appendice H. ~~~~ 
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Des 1,670 vaisuwatix arriva en 1854 aux ports de Québec et d« 
Montréal, 12<1 ont pris leur chargement à Montréal, S7 n'y ont pria 
qu'nndemi-chargement {1» »«<»nd<>nwnitiédevantêtrepris»»àQuêtas), 
et le» mitres 1,514 vaisseaux ont été chargés aux endroit» «uhranta: 
à Québec, l isl) :—au 8aguetu»v, à la Pointo-aux-l'iro* et au Cal» 
Chat, a i . 

On comptait parmi ce» 1.C70 va lwwwi . 100 vaisseaux étranger», 
savoir : 

Nation*. 

Américaine (Etati-Unis) 
Norvégiens . . . . 
Prussien» . . . . 
Portugal* 
AlltuutmU 
Suétloi» 
Françai» 
Autrichiens 
Espagnols 

Totnl 

X<>. .le No, il» 
¥&Î*J* t>•Illicit Ui . 

.M 41589 
B.'i •„'l*»t 

, . , . . . . * IH ",Wl 
*. *. . . . . l« •m i 

. . . . . . . . •t 

'i 4,». S 
. . . . t . . . I 

1 2 SI 

J 166 

. . . . 

On voit par la que les vaisseaux qui ont fréquenté non port» de Qué­
bec et Montréal en 1851 ne forment que le dixième du nombre total. 
I l serait désirable pour non» qu'ils fusant plus nombreux, parée qu# 
la conséquence serait quo non» obtiendrions directement de» produit» 
Important» dont noim no pouvons non* pa«w>r et que non» importun» 
actiiellement par les KtatJt-1'nl*. lm facilités nouvelles qu'offrent le* 
arrangements commerciaux, conclu* récemment entre le Canada et 
les Etats-l'nis et quo noun pourrons étendre a d'autres pay*, auront 
pour effet d'engager les étrangère ft x'mU-r nos port*. 

Le nombre de vaisseaux qui out quitté le port de Québec en ISAt 
est de 1,504, jaugeant 6(14,34.'» tonneaux. 

Les importations et exportations du Canada depuis IM -.' *imt aussi 
très satMaisante». Elles prouvent a réviilenee que b« Canada est en­
tré dans une ero de prospérité qui t.mt pniUblcmeiit durera long­
temps. Ses exportation* en effet n'ont guère été jusqu'ici que le pro­
duit de son propre m»l ; main avec la réciprocité commercial* «t toua 
le» avantages que notre libre navigation Intérieure offre au «rtanwreo 

' américain, nous devon* nous attendre à voir nos eanx fdllomtéV» par 
les vaisseaux de nos entreprenant* voisin* et leurs produite de l'imeat 
prendre la voie du St. Laurent pour su remire à la mer. 11 n'en e«t 
paa moins remarquable cependant que, par KCH propre» forée* et par un 
travail constant, le Canada est parvenu en deux année*, de 1*31 
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à 1 8 5 3 , à presque doubler la valeur réunie de ses importations et ex­

portations, comme le fait voir le tableau suivant : 

TABLEAU des importations et exportations du Canada, pour la période 

de 1 8 4 2 à 1 8 5 4 : 

"Valeur des 
importations. 

Valeur des 
exportations. 

Total. 

1842 . . . . (sterling) £2127643 £1291213 £3418856 
1848 

. . . . (sterling) 
1990115 1317958 8308073 

1844 .. " 8559767 1680350 5240117 
1845 . . . . " 3444925 2084930 5529855 
1846 . . . . (t 3711633 1965004 5676637 
1847 . . . . 2966870 2203054 5169924 
1848 . . . : <( 2628584 2302830 4931314 
1849 . . . . " 2.469130 2163078 4632108 
1850 . . . . 3489466 2457786 5947252 
1851 . . . . tt 4404409 2663983 7068392 
1852 . . . . , . . .(argent courant) 6071623 3826091 8897714 
1858 . . . . 

, . . .(argent courant) 
7995359 5950325 139456S4 

Ce tableau fait aussi voir que les importations et exportations 
du Canada n'ont cessé de s'accroître depuis 1 8 4 9 , et il n'est guère 
possiblo que co progrès se ralentisse longtemps, grâce à la récipro­
cité qui est maintenant établie entre nous et nos voisins du sud et 
aussi entre nous et les Provinces du Golfe.. C'est à cette occasion que 
M. Woodbury, qui craint évidemment que la voie du St. Laurent 
uo devienne bientôt le grand chemin du commerce du nouveau 
monde, n'hésite pas à dire que, si les Etats-Unis n'y prennent pas 
garde, lo Canada accaparera bientôt la plus grande partie du com­
merce do l'ouest, et dans ce cas, dit-il, " Québec et Montréal devien­
dront lo rendez-vous do la marine,au détriment de nos ports," et 
Québoc pourra bien devenir le premier port do mer de l'Amérique, 
puisqu'on ce moment " il en est le second,, exporte plus, proportion­
nellement à sa population, qu'aucune eité des Etats-Unis, et emploie 
h ses exportations un tonnage plus fort qu'aucun autre port américain 
ît l'exception do New-York." Mais n'anticipons pas, et parlons d'abord 
do nos importations, qui .méritent. une attention spéciale, non seu­
lement considérées comme un tout, mais encore dans leurs détails. 

L'honorable M. Hincks disait en 1849 : " I l n'y a aucune branche 
" de la statistique qui indique plus clairement l'état de la prospérité 
" d'un pays que la comparaison de la consommation des articles im--
" portés en rapport avec la population." M. Hincks entrait ensuite 
.dans les détails de nos importations. Nous ne suivrons pas sa trace 
.sur ce dernier point, parce qu'elle nous mènerait trop loin. Nous nous 
contenterons de faire voir quelle a été la proportion de nos importa-
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tions par rapport au chiffre de notre population à différentes époques. 
Ce sera le moyen de connaître réellement la prospérité de notre pays. 

Années. Population. Importations. Par individu. 

1848 
1851 
1853 

1493332 
1842265 
2060897 

£2628584 
4404409 
7996869 

« 1 5 2 
8 7 - 9 
S 17 1 

Ainsi, en 1848, chaque individu se trouvait avoir dans les impor­
tations une part de <£1 15s. 2d., et trois ans plus tard cette part se 
montait à £2 7s. 9d. ; elle s'était accrue ainsi annuellement de 4 schel-
lings et 2 deniers. Mais en 1853 c'est bien autre chose encore ; chaque 
individu se trouve avoir <£3 17s. 7d. comme sa part dos importations. 
E n sorte que, dans les deux années qui se sont écoulées do 1851 à 
1853, la part de chacun a augmenté annuellement do 14 schellings et 
onze deniers, c'est-à-dire quo l'accroissement durant chacune de ces 
deux dernières années a été plus de trois fois aussi considérable que 
durant chacune des trois précédentes. C'est un résultat que nous 
pouvons enregistrer avec orgueil, car il indique au soin de nos popu­
lations des ressources et une prospérité considérables. 

Nous pouvons compléter cet aperçu général do nos importations 
par le tableau qui va suivre. Ce tableau fait connaître de quels pays 
nous avons le plus importé durant les années 1850, 1851, 1852, et 
1853, et nous apprend aussi en quelle proportion nous avons importe* 
de ces différents pays. 

I860. 1861. 1862. 1868. 

Importé de la Grande-Bretagne . . . . 
Importé des colonies de l'Amérique 

septentrionale 
Importé des Indes occidentales 
Importé des Etats-Unis 
Importé d'autres pays étrangers. . . . 

£2407980 

96404 
1112 

1648716 
91801 

£3016083 

109224 
8406 

2091441 
142674 

£2667788 

120288 
1278 

2119423 
162899 

£4622200 

188164 
809 

2945538 
268507 

I l est clair que nos relations avec la Grande-Bretagne sont loin de 
diminuer, mais il est évident aussi que nos rapports commerciaux avep 
les Etats-Unis augmentent considérablement, ainsi qu'avec les Pro­
vinces du Golfe. Néanmoins il est bien digne do remarque que, de 
1851 à 1852, nos importations de la Grande-Bretagne ayant diminué 
de .£344,250 et celles des États-Unis au Canada ayant augmenté de 
«627,982, nous nous soyons trouvés en 1853 a importer des Etats-
Unis pour seulement 66826,113 de plus qu'en 1852, tandis que nos 

o 
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importations de la Grande-Bretagne ont excédé (durant la même année) 
celles de 1852 de ,£1,954,497. 

Ce* grande» importation* ne paraissent cependant pas suffire à l'ac­
tivité do la clause, mercantile et aux besoins du pays; car durant les 
2 année» qui so sont écoulées do 1831 à 1853, nos importations 
•• d'autres pays étrangers " ont presque doublé et promettent d'être 
bleuté! beaucoup plus considérables. 

Nos importations par la voie du St. Laurent eu 1853 représen­
taient une valeur de ,£4,817,065, dont oC2(il,901 étaient la valeur des 
articles destinés aux Etats-Unis. 

Aux six principaux ports du Canada nos importations ont ét«î 
connue suit en 1850, 1853 et 1854 : 

Port». 1850. 1853. 1854. 

Quèbe» £49-1188 £1141694 £1751329 
MiuUtvftl 172(5356 838151)9 881«082 
Toronto 684722 llfiM5f> 186'.'70« 
Hamilton 893782 888377 127*150» 
Kingston . . . • 815«â 212848 276397 
Stonlt-y 83849 13106» 102675 

I/O chiffre des importations de Québec est beaucoup plus grand 
qu'il no paraît l'être par ce tableau, les marchands de Québec 
ayant depuis plusieurs années 1'ltnhitudo de rapporter une partie do 
leurs importations îl l;i douane de .Montréal. Au reste, tel qu'il est, 
ce tableau montre l'accroissement suivant : 

l'oit tie Québec (en 1 ans) 255 par 100 
" Montréal " 03 " 
" Toronto " 114 " 
" Hamilton " 222 " 
" Kingston " 215 " 
" Stanley " 203 

Il est évident que les importations de Québec et des quatre autres 
port* anfc augmenté beaucoup plus rapidement en iS51 que celles du 
port de Montréal qui donne néanmoins plus du tiers du revenu de» 
bimane». 11 est aussi remarquablo que, pour cette même nnnée, 
c'est le port do Québec qui montre la plus grand accroissement ; ot 
cet accroissement ne parait pas être passager, puisqu'il est très-pro 
noneé pour la période de 1850 à 1853. Au reste, ce qui donne davan­
tage la mesure de l'augmentation des importiUiona, c'est le fait quo 
depuis 1^50 Toronto était après Montréal le port qui importait le plus, 
et qu'en 1854 Qnéboo a repris la seconde place et mis Toronto au 
troisième rang. 
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Voici maintenant la valeur des différents articles importéwn 1860, 

1851, 1852 et 1853 ; 

Article 

Gafê, sucre, inolaMo, thé, tabac, 
•piritiirux. sel 

Fruit», .'jiioc», pâtiMffriei, ooofi. 
turc», macaron», vinaigre,. 

Animaux, grains, prori»ion*,uou-
blon, sou, • . • • • . , , 

Aile et bierre, cidre, coco, clioro 
lat, poùwon, fourrorea, verrerie, 
cuir tanuc, huila, papier, pa­
tate», lard, graine», riz, boi», 
madriers ou planche», chan­
delles, coton, cuir, eaoutehoue, 
fer et quincaillerie, moca-
uliraes, toile, »oie, laine, etc... 

Millet, («m», «oie» de cochon, 
meules, cable», charbon, tein-
tarât, coton filé, lin, chanvre, 
•toupe, peaux crue», tricui cor­
dage», saindoux, grni*»e et «lè­
che U, plomb, minerai» et mé­
taux, )K>ix et goudron, corde», 
rcainc et ro«ioe, acier, suif, fer 
eu barre, etc., huile do coco et 
de palmier, etc. 

Marchandise* admise* franche» 
do droits . 

1850. 1851. 1862. 1888. 

£ £ £ £ 
654945 143261 828881 1042791 

43844 48161 46018 68605 

23SI9 14414 14283 22014 

!83841ï 858107» 3260464 8121178 

801818 619128 604042 1296895 

20-4138 452671 811082 488977 

Les premiers articles sont sujets à des droits spécifiques et ad 
valorem,' les seconds à 30 par cent; les troisièmes à 30 par 100; les 
quatrième» à 12 £ par 100; les cinquièmes à 3J par 100, et les derniers 
sont admin en franchise. 

Nous aurions beaucoup désiré donner ici la valeur et le détail dea 
importations de 1851; mais l'année douanière no finissant que le 5 
Janvier et les retours des Officiers de Douanes no pouvant raisonna­
blement être faits sans délai, il a <5té impossible à M. lo Commissaire 
des Douanes do nous fournir ce renseignement avec ceux pour 1853 
qu'il nous a donnés avec empressement. Nous nous contentons dono 
do publier ici coque nous connaissons, par les journaux ou autres voies, 
des importations de 1854 i 

Voleur des importations do 1864. 
Port do QuCboe £1,754,829 

" Montréal 8,816,088 ' 
" Toronto 1,862,708 
" Hamilton , 1,276,699 
" Kkujtton 878,897 
" Stanley 102,675 
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g'Q y & «a une augmentation com-»pondanto<aux autres port» d'en­
trée, la falenr de* iuiiwrtations du Canada eu 1854 se sera élevée à 
plus 4e «£9,500,000. Cette augmentation au port de Montréal porto 
pour un tiers sûr les marchandises en entrepôt, dont la valeur était en 
1853 de £6-13,000 et a été en 1854 do £860,000, et aussi pour près 
d'un tiers sur les marchandises admises en franchise et dont la valeur 
lUit en 1853 de .£128,494 et a été en 1854 de ,«321,347, donnant un 
accroissement de ,£192,853, égal i\ plus de 150 par cent 

Si maintenant nous passons aux exportations dont nous avons 
donné la valeur annuelle, leH statistiques officielles noua fout voir quo 
ce» exportation» ont été dirigées en 1852 et 1853, dans les proportions 
tulvantcs, ver» les paya dont suit la nomenclature .-

Produite d«t raine» 
Produit» de la mer 
Produit* dût M 
Produit* Agricole* et animaux 
ArliiU'» manufacturé» . . 
Autre* <>l>jet* 
VaiaaoauxfouttruiUA Québec 
80 pur log A ajouter A 1* va­

leur il<?8 exportation! de» 
port» iutrrieur* 

Total pour 1888.. 

•M 1852. 

Article». 

S 

*o •? fil 
• Ï S 
S> 

«s 

f 
•a» 

i 
o 

«S 
M| 
s • o 
'2 8 ° 

l i t 

•i 
ta 

1 
1 

£ £ £ £ £ & 
Produit» de* mine» . . . . 8394 7855 * . a . 530 413SS 
Produit* de U mer . . . . 5416 . . 2 13138 13672 8862 
Produit» de» fon'-U . . . . 1644584 11740,17 1»41 5794 460049 176 
Prudui ta H£ric<dca «t. animaux 147739*2 288808 2047 179280 1U61828 160 
Articles iiuiiiufnrturM* . . . . uns!) 8017 100 1890 16O0& 108 
Autre» pljjct» 2«876 2880 .. 8841 2105O 
Vaiweaux eouatruiua Québee 202000 202000 
20 pour tOO à ajouter à la 

videur de» exportation» de» 
port* iuWricurt . . . . 312008 

T W poor 186* ,£ I8869Q1 

£ x mz. 

27388 
86000 

ÎÏ562&8 
SS8488S 

85106 
16828 

020187 

447268 

6950826 

8440 18899 
8801 • < 16072 18366 

1682125 4446 0400 662644 
644212 316118 1606007 

877 380 6891 26967 
1707 220 1660 11830 

620187 

42770 
«07» 
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Ce* tableau font voir que la différence entre les exportations 
de ce* S années est en faveur de 1853 dans la proportion suivante : 

Produit» de» mine» £ 18945, ou troia foi» auaei graude, 
do U mer 10658, ou plu» grande d'un aepUàme, 

710071, d« prêt d'une demi*, •* de» forêt* . . . . . 
" animaux «t 

açrieole» 8SÏ041, 
Arlii'lfn raau»ifttctnn'-8... 1632S, 
Vaism-nur cotMtruiU à 

Q u é b M . . . J67587, 

Ces tableaux nous montrent aussi que la valeur de nos exportations 

aux différents pays qui y sont nommé» a été eomme suit: 

<5« plu» «hm tien, 
4e p lu d«i trait quarto, 

d'une fgu et u» tiem. 

Année*. Grande-Bre­
tagne. Australie, 

l'roviueos au-
jrlai«oa Jo l'A-

oit-rique du 
nord. 

E U U - U B J * . Autrea paya. 

1S6S . . . . £1««9232 .£1671143 

im .... 2KIJ034» 5045 345113 22SSQ92 624*7 

... . 

C'est un progrès important, puisque nous nous trouvons a avoir ex­

port*' de plus en 1853 qu'en Î852 : 
A la Grande Bretagne, pour £11111X1 
En Atntralie, pour 1B5Ï 
Aux Prwinees «agUtiae* d« l'Amérique da nord, p o u r . . . , 142214 
Ans EUU-UIB» , pour « 6 1 M 4 

A d'autre* paya, pour 8S24 

Fak.vit un aocroÎMacnrottotal de £1938174 
Auquel il faut ajouter la valeur additionnelle de 20 par 100 

pour le» eijiortutiuu* de* porta intérieur* 1S4M* 

Ce qui ilonoe un frrand total (la £2122634 

Cet chiffre* nous font aurai voir qn'wi 1852 les exportations du 

Canada a la Grande-Bretagne et celles faite) aux Etats-Unis étaient 

preaqno égale*, les premières n'excédant les secondes que de <£100, 

000. Mai» en 18S3, c'est toute autre <hose ; la différence eu favour de 

la Grande-Bretagne est de plua de .£633,000. 

Si maintenant noun comparons le chiffre do nos exportations avec 

celui de notre population, nous obtenons le résultat suivant: 

Année». Population. Exportation». Par individu. 

i«as 1951581 £3826901 £1 19 2 
1858 208U8HÏ 6960325 2 12 U 
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donnant pour l'année une augmentation de 13 schellings et 9 deniers 
par chaque individu. 

Nos exportations de 1853 aux ports suivants se sont montées aux 

sommes qui suivent : 
Port de Québec ,£2,443,457 l a 

« de Montréal 746,050 8 
« de Gaspé 32,667 19 
« de New-Carlisle 29,942 14 
« d'Amherst 14,597 1 

Ports intérieurs 2,236,341 7 
Addition de 20 par 100 pour les ports 

intérieurs 447,268 5 0 
Et durant les années 1850 et 1853, nos exportations ont été comme 

suit aux six principaux ports : 

O 
O 

11 
6 
6 
O 

Porta. 1850. Ports. 1853. 

Québec £1297523 Québec £2443457 
Montréal 436193 Montréal 746050 
Toronto 67557 Toronto . . . 221490 
Hamilton . . . . . . . . 88222 Hamilton 206719 
Dalhousie 79528 Dalhousie 182188 
St. Jean 303959 St. Jean •.. 161109 

Enfin, aux deux seuls ports de Québec et Montréal nos expor­
tations des 14 dernières années se sont élevées aux sommes sui­
vantes : 

Années. Port de 
Québec. 

Port de 
Montréal. Années. 

Port de 
Québec. 

Port de 
Montréal. 

1841 £1727726 £700070 1848 £1357326 £391841 
1842 991489 728729 1849 
1843 1367651 888199 I860 1297523 . 436193 
1844 1486848 754231 1851 1593662 529807 
1846 . . . . 2056851 720797 1852 1361019 518262 
1846 1866466 658338 1853 2443457 746060 
1847 1831399 848982 1854 2511767 458410 

Ainsi, de quelque manière que nous considérions nos exportations, 
celles des deux dernières années sont un progrès extraordinaire sur 
les années précédentes. E t quant au port de Québec en particulier, 
ces tableaux démontrent que la valeur de ses exportations en 1853 
est trois fois aussi grande que la valeur collective des exportations 
des 4 autros principaux ports extérieurs, double de la valeur collec­
tive ;des exportations des cinq autres principaux ports, intérieurs ou, 
extérieurs, et aussi considérable que la valeur réunie des expor-
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tations de tous les ports intérieurs. D'un autre côté, les exportations 
de Québec en 1853 sont de près de .£400,000 plus fortes que les 
plus considérables que cette ville ait encore faites, tandis que Mont­
réal n'atteint pas en la même année le chiffre de ses exportations de 
1844, bien qu'il y ait chez nos compatriotes de Montréal un progrès 
très marqué dans leurs exportations jusqu'à 1854 exclusivement. Que 
ne pourrions-nous pas dire après cela des exportations du port de 
Québec en 1S54 qui sont encore plus élevées que celles de 18531 
Mais laissons ces considérations générales sur nos exportations pour 
parler un peu des articles que nous exportons. 

Nous ne parlerons pas longuement du produit des mines, car ce n'est 
là qu'une minime fraction de nos exportations actuelles. Néanmoins 
il est bon de remarquer que c'est une source do richesses à laquelle 
on ne puise que depuis peu de temps, et que, si en une seule année la 
production de nos naines a été trois fois plus grande que l'année pré­
cédente, c'est un encouragement considérable et qui devra avoir pour 
résultat l'exploitation de nos richesses minérales d'une manière plus 
étendue, et par conséquent une exportation importante de métaux et 
minerais. • 

Voici quelle était la valeur de nos exportations des produits de nos 
mines pour les années suivantes : 

1 8 5 0 . . . .£9,145 
1851 21,688 
1852 8,394 
1853 - - . 27,339 

Nos exportations de poisson, etc., ne s'élèvent pour 1853 qu'à 
.£85,000, ce qui n'est qu'un progrès peu remarquable sur l'année pré­
cédente, nos exportations du produit des pêcherios ayant été comme 
suit durant les trois années précédentes : 

1850 .£36,512 
1851 - 62,324 
1852 74,462 
1853 . , 85,000 

Jusqu'ici le Canada a beaucoup négligé cette grande source de ri­
chesses. On dirait qu'il renferme dans son sol trop de ressources pour 
que sa population do 2 millions d'habitants ait eu le temps do se 
livrer à l'exploitation des richesses inépuisables du Golfe St. Laurent. 
Néanmoins, depuis trois à quatre années, nos hommes d'état ont paru 
s'alarmer de l'indifférence apparente des Canadiens à l'endroit des 
pêcheries. Ils en ont recherché la cause, et ont cru la trouver dans 
l'absence de protection de la part des autorités. Ils ont donc essayé 
de donner plus de sécurité au pêcheur canadien, mais malheureuse-
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dent i l» R8 sont arrêtés là. Ils ont paru oublier les primes d'encou­
ragement que l'on accorde ailleurs, en France et aux Etats-Unis par 
exemple ; en sorte que nous en sommes encore pour ainsi dire h, com­
mencer l'exploitation de nos pêcheries. Espérons toutefois que notro 
gouvernement Mentira bientôt la nécessité de venir au secours des pé­
cheurs canadien», et alors nous devrons compter avec confiance sur 
une exportation do poisson, huile, etc., double, triple, quadruple de 
celle que noua faisons aujourd'hui. En attendant, contentons-nous, 
avec nos quelques douzaines ou cinquantaines de pécheurs, de regar­
der les Français, les Anglais et les Américains, qui se partagent eo à 
quoi nous aurions bien, ce temble, quelques droite. Il suffit pour cela 
de savoir quels sont le personnel et le matériel que ces trois peuples 
employaient en 1850 aux pêcheries du golfe et du fleuve St. Laurent' 
«t les résultats qu'ils obtenaient alors ; 

Nombrt d'homme» employés • 

Nombre de bàtimtnta 

Nombre <lo ohalmipo» . . . . !  

Numliro de quiutaux de poi*. 
«ou ! 

Valeur du poisson . . . . 
Valour du loup-inaria 

Anglais. Fraudai». Américain». 

26000 

530 

1000000 

2Ï000 
600 

grands 

1000000 

37000 
2000 de 

SO à 180 ton. 

10000 

1600000 

TotaL 

87000 

| 3020 

10000 

8500000 
^2187500 

£126000 

Ajoutons h co tableau 3WÎ bâtiments, jaugeant ensemble 30,196 
tonneaux, et montés par ll/>39 hommes, qui, en 1850, laissèrent les 
ports de Terrcneuve pour la poche du loup-marin. 

Et si nous examinons les résultats do la pâcho do 1854, nous avons 
les chiffres suivants : 

Pour l e» Américain»:—Valeur de lu morue £750000 

" " " do l'huMo , 1S5000 
M " " du saumon 3200 

Pour le» Français: * delainoruo 800200 

'* " " de l'huile 12000 

" " " d u esuraon 4000 

Pour les Angla i s : " da lu morue 600000 

" " " do l'huile 8S0000 

" " du hareng 6CQ00 

" " du summon 13000 

" " " des peiuurde loups-marins . . . . 60000 

" " " do 1» morue du Labrador . . . . . 16000Ô 

" " " do l'huile 100000 

Total £3037406 



COMNBRCB. 

O M rémdtaU doivent nous convaincre de plus en pins qrnj non* 
noua laissons ravir un commerce que noua pourrions faire facilement 
nona-mème*. et qu'au lieu d'importer chaque année beanooup de polr 
«on ot d'huile, nous devrions en exporter en grande quantité. 

B\ de» pè< herie." nous passons à nos foré ta, le spectacle est bien dif­
férent, l/exploitation de» boistso fait en effet en Canada sur un tria 
granil pied ; la seule chose a craindre, c 'est qu'ello se fasse quelque 
fois «an»» discernement et sans intelligence ; en sorte qu'il est très pro­
bable que l'Intervention législative sera nécessaire avant longtemps 
pour empêcher cotte source do richesse» de «'épuiser. Cette interven­
tion no parait cependant pus encore nécessaire à nos législateur», qui, 
n'en dmiton» pas, sauront bien en temps convenable mettre fin h 
î'abtw. En attendant, qu'il noua suffise d'examiner les résultats 
actuel*, et pour cela voyons d'abord quel a été depuis 1844 jusqu'au­
jourd'hui l'approvisionnement annuel dos principaux articles do bois 
du port de Québec. Nous aurons ainsi une idée de l'exploitation do 
nos* forêts, Qwébno ayant toujours été et étant encore lo grand entre­
pôt de bois du Cumula. 

TABLEAU de l'approvisionnement des principaux articles de bois 
du port de Québec pour les onze dernières années ; 

•a. 

t. 

Mer-
WUUJC. 

Î 8 4 i ifisr.Bi» i'.'oi372 
1846 I W ï i R Il2<«2:s7 
184S43I8401| «16933 
1847 2989547 
tU» I8tv70»| 736200 
1 8 m 118681 401014 
IMe I ir.ïooof 86800O 
jH5t;is«ooool osoooy 
IBM; 2485536 
1803! 8SOH*9» 
1864,i22i!i6»i 640112 

Pied». 

18660 
200788 
S985S4 
69061» 
40739K 
188417 
259-1M 
4W00K1 
4658-2 
71Si 80 

2049769 

Pied*. 

73688 
101115 
241688 
«2381 
28190 

[98176 
69761 
7404» 
49880 
70618 
45M2, 

Pi«d». 

136490 
412098 
260132 
122718; 
86288Î 
68857{ 
827971 

1741S7J 
2:«aiu 
159ÛÏ0J 
2214-10 

Fieda. 

G7017C 
IB07901 
8472803 
2035541 
1004780 
07580!) 

1501660 
2008727 
24o.inin 

711239 
1227805 

Tied». 

681820 
1884448 
2766754 
2484469 
U85I59 
864487 

1082854 
1589982 
1050078 
1858481 
2170071 

Pied». 

4101884 
4444815 
5270600 
6510922 
4223952 
8797684; 
2121816 
31808X7 
2405844 
2060659 
8756848 

Piedi. 

1Î06Î428 
19141455 
24705287 
12026294 
7182127 

11916480 
14888598 
15417815 
27681289 
17487018 
19648008 

Voici mair»enant un état do non exportations des mûmes articles do 
boi* dorant les mômex années, ce qui nous aidera à nous rendro 
compte d e certain™ diminution* et de certains accroissements dans la 
quantité de» différents articles do bobs. 
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T A B L B A U de l'exportation des principaux articles do bois du port do 

Qut'bec do 1 8 4 1 à 1 8 5 4 

•9 
e 

X 

nu 

t • 
fc à 
•c v 

Mor­
ceaux. 

8081001 

Piod». 

I M 3 J 3 2 0 0 0 ! » 

Î 7 H 2 2 S 
I « 4 « Î 4 « 0 * $ 8 
1849Î 22828801 
18,'.0 2'J07»86 
1861 

im\ 

H 1 S S M 

6 2 7 2 5 9 
3 8 8 8 0 * 
S89814 
3 « l » 8 1 
e i m i 
614271; 
648185J 

•S 
a 

i'iea». Pieds, 

« I S 0 9 ' I 2 2 8 4 6 
J183360j i07080 

77H89J4?88o; !H*9(S0 i 

S 

l ' ieds .4 Pied*. 

a 

Pied». 

W É 8 4 » > t 668115 
I85:ij-.M25I69 «68106 

871886 

1872520 '108560 
1 3 H 0 0 9 2 8 6 0 
146100 1 34120 

86600 ' 180200 

91040 
69880: 
66600 
47281) 

126807 25800 10272U 
6 H4«i »486o | 

96O0J 1 0 ) 7 6 0 
8(5*40] 
822001 

785601 5116<>|tO6160J 

I 2 0 S 0 8 ' 21 S t loMftBOUri l i»S04S8 
1428020ii: i9744o!si»i23-J!o:l»828880 
17»:i32«!l74 2t*.8fi;.'»2i«SuHijl4392220 
159152011 804o8i » i JCfiSÎO! 9 8 5 6 6 4 0 
1 1 7 1 1 6 0 87904(i]4S6S4 411! 1(1709680 
14 13600 1128320 40ÏO60OJI1621920 
1 5 2 6 0 4 0 H 1 6 2 4 0 358694OJ1S04O620 
142S880 i l 121200 8 4 8 S 6 8 9 1 5 9 4 1 6 0 0 

8 9 3 8 8 0 
I I 8 2 6 0 0 : 

1086480 
1068320; 

[250284 0| 15695920 
:8161fii»;l789»480 

[1463000 1886920 269908OI19612320 

L e premier do cm tableaux nous fuit voir que c'est en 1 8 5 2 que l'ap­

provisionnement do bois a é t é lo plus considérable au port do Qué­

bec, mais nUKxi (pue l'approvisionnement de 1854 a été do beaucoup 

plu» eonsidi'rablo ipie celui do 1853, é tant pn-squo égal à celui do 

lH.'iii, cl l'approvisionnement total de bois pour les quatre dernières 

iinuéoM a •'!(• comme Ktiit au port de Québec : 

1851 . 1852 . 1883 . 1854 . 

Doit carré (ràwtU oubrt) 
l*>iu>v« lia l û t » cjualiU'(mili« d« 1 2 0 0 ) 
D o u r n à Um»e» (mil le de 1200) . . . . . 
MêMm lié ièr» qualité . » 
CurdM dti la i t»» 

2 2 9 4 4 7 8 9 
1 4 5 S 
1 0 1 0 

2 2 2 0 0 0 0 
8 5 0 0 

84842146 
2 0 8 0 
1 7 9 0 

2 4 6 5 2 8 6 
8483 

22560911 
1914 
8177 

2 5 0 8 8 9 6 
4 0 2 9 

8 0 4 2 5 0 4 7 
1841 
2 9 8 Ï 

2 8 6 8 6 8 0 
4 5 6 4 

L e second tableau nous fait voir que l'exportation de bois au port 

do Québec a été plus grande en 1 8 5 4 qu'en toute autre année, l 'ex-

porliition tdfalcy ayant été comma suit durant les 1 dernières années : 

1 8 5 1 . 1852 , 1 8 5 3 . 1 8 5 4 . 

B«i» enrrr (pifd» cube») 
îfcxiv.» il» 1 (T*' <nu»lit6 (mille (la 1200) 
Duttvo* 4 Umiws (mills da 12100) . . . . 
MmlrieM «lo iiVo «jmtlius 
Corde» du !»U«* 

2 2 2 1 0 0 8 0 
1 5 1 0 
2 5 0 7 

1 9 6 6 7 4 9 
5 8 1 6 

20861360 
1484 
1779 

2007 506 
6 5 6 9 

2 2 1 2 9 1 2 0 
1671 
1857 

8 0 7 8 5 7 5 
8 0 7 6 

2 5 8 4 0 8 0 0 
1671 
2708 

8 4 7 6 4 9 1 
6 9 1 2 



COMMKKCE. 91 

P a r l e moyen de ce* tableaux, 11 est facile de s'expliquer la raison 
de la diminution de l'approvisionnement de certaines années com­
paré à relui d'autres années. Par exemple, on voit que l'approvi­
sionnement de bois carré en 1852 est de 34 t842,146 pieds cube» on 
outre de plus de 0,800,000 pieds restés de l'année précédente, tandis 
que l'exportation de bois carré en 1*52 n'a été quo de 20,361,300 
pied* eiilte*. <»n conçoit alors que l'approvisionnement et l'expor­
tation de 1*5.'} aient pu s'égaler sans que le marché de 1854 ait eu à 
souffrir, puisque le bois carré resté à (Québec en hivernement devait 
être (en outre do la consommation locale) de douze it treize millions 
de pieds cubes. C'est ausM sur la plus on moins grande quantité 
de bob» hivernée que les exploiteurs s'appuient, en grande pitrtlo 
pour éteudre ou restreindre leurs exploitations; ee qui expliquel'ap­
provisionnement plus ou moins grand que reçoit chaque année le port 
de Québec. Yoilïi aussi sur quoi nous nous basons, eu outre de la 
crise monétaire, pour dire que l'approvisionnement de 1855 sera & 
peine aussi irraud que celui de 1*5;}. 

A cette occasion, nous devons dire qu'en co moment notre cotn-
meree de bots passe par une épreuve très sévère, causée principale­
ment par la jrnerre contre ln Russie, et aussi par les prix élevés du 
fret au printemps et au commencement de l'été derniers. Néan­
moins, comme une portion considérable do nos exportations de bois a 
été faite k ordre, la perte produite par la baisse dans le prix du bois 
retombe en partie sur les pays étrangers. I l n'en est pas moins vrai 
pour cela que cotte grande industrie reçoit en co moment un choc 
bien grave, dont elle devra se ressentir plus ou moins longtemps selon 
la tournure que prendront les affaires politiques de l'Europe. 

Ne connaissant pas la valeur du bois exporté en 1854, nous devons 
nous» (Mimer à insérer ici un état de la valeur do celui exporté duruut 
les quatre années précédentes, savoir : 

B'un autre côté, les produits animaux et agricoles et un très grand 
nombre d'articles manufacturés n'ont pas subi les atteintes de la 
crise qui met le commerce de bois dans une position si critique. 
Aussi, la production des grains, légume», fourrages, etc., est-elle très 
considérable et augmente-t-clle chaque année. 

Kn 1793, nos exportations do blé et do fleur par le St. Laurent 
étalent de 100,000 quarts ou barils, et en 1802 elles s'élevèrent h 
230,000. En 1841, elles furent de 400,000 baril», et dans les années 

En 1850 
" 1851 
» 1852 
" 1853 

Cl,300,754 
1,515,878 
1,044,584 
2,:i55,:>55 
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d o 1840 à 1846 inclusivement elles s'élevèrent à quatre, millions et 
an quart de barils de fleur et de minots do blé, l'exportation de 1846 
par le St. Laurent ayant été* d'un demi-million do barils de fleur et 
d'un domi-niil!i<>n de minois de blé. En 1850, 1S51, 1852 et 1853, nos 
exportations de blé et de fleur furent connue suit: 

Aimées. Blé. Fleur. 

1850 121W029 minoU 650439 barils. 
1851 ... .... .... .... «33756 60S628 " 
1882 ... .... .... .... 1 K S 3 5 1 I 8 " 10262+ " 
18SS 2806903 " 7S6068 " 

La valeur du blé et de la fleur exportés par la voie du St. Laurent 
a êlé pour ces quatre armées comme suit : 

Année». Blé. Flour. 

ÏSBO 
1861 
1852 
1853 

£268083 
1717U5 
855156 
772610 

£685796 
C70825 
689377 

1062208 

Et la valeur totale dos produits animaux et végétaux exportés 
s'est montée aux sommes suivantes : 

Années. 

1850 
ÏS5I 
1852 
1658 

Produits animaux. Produit* vi'gétaux Total. 

£157580 £1050174 £1217054 
2111859 051106 117096* 
2U5W20 11HI3A1 1377284 
84Î621 2021712 2364588 

Quant aux articles manufacture's, la valeur des exportations totales 
qu'en a faites la Province, dans les mômes années, a été commo suit: 

Articles manufaeturfa. 

En 1850 t£C,676 
" 1851 15,802 
" 1852 19,783 
'• 1853 35,106 

Comme dans des chapitres particuliers non» parlons des produits 
animaux, de la production végétale et des manufactures, nous n'en 
disions pas davantage ici, et passons à la construction dos vaisseaux 
dont l'exportation est si important*) pour le Canada, et qui forment 
le dernier art ielo mentionné" dans le tableau que nous avons donné 
de nos exportations. 

Lord El;rin disait en 18.53 quo "peu de ports offrent autant do 
" facilité que Québec pour la construction dos bâtiments, tous les ma-
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" tériaax employa dans la construction des navires y étant à bon 
«' marché, k main d'œuvre abondante et peu obère du ran t 1 hiver, 0 t 
" les chargement» toujours certains." C'est ce qui explique pour-
quoi cette grande industrie prend depuis quelques années de si grands 
développement*, bien qu'elle ne fasse encore, pour a ins i dire, que 
commencer à s'étendre. Le tableau suivant fera voir, m i e u x que tout 
ce que nous pourrions dire, les développements et par fois la décrois­
sance du cette industrie. 

TABI.KAI; du nombre de vaisseaux construits a Québec, e t du tonnage 
de ces vaisseaux de l^Vt ft 1P54. 

Amice*. 
No. de 

vaisseaux. 
Nu. (te 

lunueaux. 
A EUH'CS. 

Nu. t lo 
YfÙSHt ' lU lX-

No. de 
tonneaux. 

1843 . . . . 48 
ji 

18786 ' 1819 
S6 24896 

1844 48 14046 11860 4 5 S0S87 
184S 53 « 1 4 7 1851 OC 4160S 
184» 40 10764 ,lx,VJ 4 2 27856 
1847 70 87176 | I853 7 6 A1637 
1848 41 i»v»o J18&4 

I 
70 47308 

Quoiqu'on dût; s'attendre à une grande diminution dans la construc­
tion des vaisseaux en 1854, ce tableau nous fait voir que le nombre en a 
été le mémo cette année qu'en 1853 ; seulement il y a eu d a n s le tonnage 
do 1854 une diminution de 4,229 tonneaux. C'est un résultat satis­
faisant, si Ton se rappelle que les constructeurs ont dû , durant l'été» 
restreindre leurs entreprises par suite de la guerre do Russ ie et de la 
difficulté qu'il y avait pour eus, comme pour tant d 'autres , à se pro­
curer les crédits suffisants pour faire face à leurs affaires. Ce sont 
les mêmes raisons qui restreindront beaucoup la construction des 
vaisseaux cette année. Il est bien vrai qu'a Québec nous avons déjà 
sur les chantiers environ 25 vaisseaux dont le jaugeage total sera d'à 
peu près 30,000 tonneaux. Mais plusieurs de ces vaisseaux ont été 
commencé» à une époque où la gene monétairo étai t moins grande 
qu'en oe moment, et il ne serait pas surprenant qu'un certain nombre 
de ces vaisseaux ne fissent quo peu de progrès pour lo moment. 

Quoiqu'il en soit, cette grande et importante industrie a pris des 
développements assez considérables pour qu'on puisso lui prédira un 
bien bel avenir. Une crise commerciale peut bien e n arrêter l'élan 
pendant une ou deux onnécB ; mais, la ©rise passée, la construction des 
vaisseaux recommencera sur un pied plus étendu qu 'auparavant, et 
se doublera en peu de temps. Noua craignons si peu d 'être démenti 
par le» résultats, que nous consignons ici le fait qu'en 1863 le nombre 
total de vaisseaux à voiles et à vapeur construits dans l a Province a 
été de 138, représentant un tonnage de 59,070 tonneaux. 
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Quwtt tax 76 v&Useaux construits en 1854 dans lo port de Québec, 

0* appMlmak'nt mix classes suivantes : 

lUU-Buxà-va ]Mi ) r 8 j augeant 518 tonneaux 

Barque* «n goélettes 25 " 2,025 

Navire* <"J " 4 4 ' 1 6 5 

Trnniixui» »•<> chapitre par quelques rapprochements entre le com-

Wiris si»"4 Kuis-1'nU et le notre. 

I*.* l3at«< l 'uN »iit fait durant les 10 dernières aimées des impor-

Ulioo* l M , ! ! r i'"1 montant!» suivants : 
1MI 8108.435,035 
J H | . - , 117,254,564 

me 1 2 1 , 6 9 1 , 7 9 7 

| g | 7 146,515,038 
184*4 154.WS.928 
ÏS40 117,857,139 
tfcH> , 178.13S.318 
jv-.l a 10,221,932 

212,013,283 
IK.'î 267,978,617 

Ce» $;.'(J7,!)7s,c.l7, représentant la valeur des importations des 
Eutx-l ui» «n 1853, son t éjrales à ,£0G,994,661 15s. eourant. Or, 
la popttlaîkiïi libre et enclave des F.tals-l.'nis, en la même année, 
était de v5 . s l 1.117 habitant.*. D'uù nous eoneltions que l es importa­
tions df l"l iiimi Américaine en JS53 ont été proportionnellement 
Moiii<]r< ijiji !<•*. lu'iin-, pui»quc |i> montant do celles des Etats-Unis 
t\" li-'in •• qui- i'2 U s . J U L , courant, par chaque individu, tandis que 
le montant i!<- nos importations donne C i 17s. 7d., courant, par eliaquo 
habitant du Canada. 

Et »i mnm passons aux exportations des Etats-Unis, nous trouvons 
qu'elle» ont été eoumie suit durant les dix mêmes dernières années : 

t*44 $111,306.046 
1«45 114,040,000 
lf*4« 113.4S8.516 
1 W - . - . . s 150,018,022 

»M8 • 154,032,131 
| s > ' * •• 145,755,820 

•* 151,898,720 
l s " ' l 218,388,011 

Î K W 209,641,625 
i h ' V i 230,452,250 

Ce dentier montant étant égal h .£57,613,002 10s. courant, 

euaquo, habitant de* Ktau de l'Union Américaiuo so trouve à avoir 



COMMERCE. 90 

participé à ces exportations pour un montant de ,*3 4s. Sd., con-
rant, tandis epic durant la même année la proportion do chaque 
habitant du Canada dans les exportation» dn pays a été de .«8 lis. 
lia. D'où nous concluons encore que, proportionnellement a la popu­
lation» le Canada a exporté en W53 pour un plus fort montant qoe 
les Etats-Unis. 

Pour ce qui est des importation» d'objets de manufacture anglaise, 
le Canada et les Etats-Unis se trouvaient en 1851 dans la posi­
tion suivante : 

Importation» de munufacturr» M%hiM&, 

Canada £ s>.47S,ti4a, 
Etats-Unis £23,461,999, 

ce qui donne 26 sehellings pour chaque habitant dn Canada, et envi­
ron 16 pour chaque citoyen dos Etats-Unis. 

En somme, le commerce canadien est dan» un état trèfl flori**ant 
et a fait depuis quelques années des progrès étonnant*. Les Etats-
Unis le comprennent si bien qu'ils ne cessent de faire du prodigieux 
effort* pour l'attirer îi eux, et annuler pour ainsi dire par des moyens 
artificiels tous les avantages que la voit* du St. Laurent offre tout na­
turellement au commerce canadien et a celui d'un grand nombre 
d'Etats de l'Union Américaine. C'est ce qui explique le fait qu'Un 
ont dépensé plus de §150,000,000 pour construire des chemins do fer 
qui relient l'Atlantique aux grands lacs et au St. Laurent, et plus de 
875,000,000 pour ouvrir des canaux qui puissent accaparer notre 
commerce. M. Woodbury dit & ce sujet : " La valeur de ces ouvrage» 
" est plus grande que le coût de tout notre tonnage étranger, qui est 
" aussi intéressé on employé au même commerce. Quant aux cités 
'* dont la valeur de la propriété foncière dépend en grande partie do 
" ce commerce, on peut à peine l'estimer, niais on ne risquerait rien a 
" dire que la prospérité réelle et une grande partie du revenu d'un 
*' capital do plus do 8500,000,000 dépendent matériellement de eotto 
" question et en dépendront encore davantage plus tard. Ce own-
" jnerco est en effet d'une importance vitale pour les intérêts des 
" chemins de fer du Maine, du New Hampshire, du Vermont et de la 
" partie «optentriotiale do l'Etat do New-York, et d'une très grande 
" importance pour tous les chemina de fer des Etats de New-York» 
" Pensylvanie et. Ohio qui «ont en communication avec les lacs." 

Devant de» sacrifices aussi grands que ceux quo font le» Etats-
Unis, devant l'intérêt si considérable qu'il» ont à nous enlever le 
commerce de l'ouest, nous serions condamnable» de montrer si 
peu d'énergie et d'esprit de conservation que de nous fier à la supé­
riorité' de la voie du St. Laurent et de demeurer insotif» et sans in-
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quiétude sur l'avenir. Nous' devons au contraire veiller partout et à 
toute heure à ce que l'Union Américaine n'accapare pas à son profit 
un commerce pour lequel la main de la Providence a construit une 
large.voie, que des esprits superficiels peuvent croire faite unique­
ment pour l'usage de cette Province, mais que l'expérience d'autres 
temps et d'autres lieux nous dit être destinée à servir de débouché 
à une grande partie de l'Amérique septentrionale, comme le Danube 
sert de grande route à plusieurs empires et royaumes d'Europe. Les 
dimensions du St. Laurent sont trop gigantesques pour que ce grand 
fleuve soitexclusivement à l'usage d'une Province ou d'un Etat quel­
conque. Ce n'est pas en vain qu'il prend sa source au cœur même 
de l'Amérique ; ce n'est pas en.vain qu'il semble avoir fait un suprême 
effort, par l'extension qu'il s'est donnée dans nos immenses mers inté­
rieures, pour engager les populations occidentales de ce vaste conti­
nent à. se servir de ses eaux. Il faut que les préjugés disparaissent 
et que la nature reprennent ses droits ; et alors nous verrons ce que 
nous ne faisons encore qu'entrevoir, c'est-à-dire les pavillons de toutes 
les contrées du globe flotter sur nos eaux, qui ' porteront à tous les 
pays au nord de l'Ohio les productions de l'Europe et des Indes, et 
en rapporteront en échange les céréales, les produits animaux, et les 
minerais de l'Amérique du nord. 



IMMIGRATION 

L'IMMIGRATION mérite bien d'avoir à lui seul un chapitre dans un 
Essai destiné à fake connaître ee qu'est le Canada et quelles sont ses 
ressources. L'immigration est en effet une richesse pour cette 
Province, qui par elle voit peupler ses déserts et augmenter ses res­
sources et ses revenus. 

Jusqu'à ces années dernières, l'immigration était en Canada près-
qu'exclusivement irlandaise ou écossaise. Elle continue actuelle­
ment à être irlandaise et écossaise pour une grande partie, mais elle 
voit aussi grossir ses rangs des enfants inquiets de l'Allemagne, quî 
viennent en Amérique chercher cette liberté que leur imagination & 
rêvée et que leurs poètes ont célébrée dans leurs chants. 

Cette immigration est cependant bien loin d'être ce qu'elle devrait 
être et ce qu'elle sera indubitablement du moment que Tlrlandaifir 
l'Ecossais, l'Allemand et le Français sanrOnir ce qu'est lâ terre- to 
Canada et les facilités qu'offrent à l'éinigrant la voie si belle, si *a-
pide et si économique du St. Laurent.; Elle est néanmoins déjà assez 
considérable pour attirer l'attention de nos amis de New-York, qui' 
suivent avec une anxiété bien naturelle les progrès que nous faisons 
dans notre navigation intérieure, et les facilités nouvelles que nous 
offrons à l'immigration d'outre-mer. 

Le tableau suivant indique les variations de l'immigration par 
la voie du St. Laurent durant les quinze dernières années, et 
fait voir en même temps que, si l'immigration de 1847 a été plus 
considérable que celle de 1854, le nombre d'immigrés durant cette 
dernière année a été beaucoup plus élevée que celui des immigrés â& 
chacune des autres années qui se sont écoulées de 1840 jusqu'au­
jourd'hui. 

Années. Nombre d'immigrés. 
1840.-. . . . . . . . . . 2 1 , 1 9 0 

1841 - - - - - - - - - - 28,937 
1842 - - . . . . . . . . . . . . . . . 4 4 * 3 7 4 

1843. - • • - - ' --' -•-. *20»142 
H 
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Année*. Nombre d'immigré» 
1844... -'•'••$7.', 

1845 - a9.25.-5 

1846 32,736 

1SI7 90.150 

IfHH 27,939 

Ifilîl • 38,494 

lHf.0 32.Ï93 

1 41,070 

1S.W 39,170 

1853 3<;.<;<t<> 

1854 A3,183 

Ce tableau est certainement très satisfaisant, parée qu'il prouve 
qu'enfin lea avantages de la voie du 8t. Laurent commencent à être 
apprécié* de l'autre eôlé de l'Atlantique, et quo la politique, que nos 
homines d'état (suivent sous ce rapport depuis plusieurs année», est 
couronnée de ee succès qu'elle mérite si bien pour sa libéralité. 

11 ne faut pan croire cependant quo tous ces immigrés soient des­
tiné» an Canada. Un grand nombre d'entre eux ne se servent do 
notre fleuve et de nos canaux que comme du chemin lo pin» convena­
ble pour les conduire ver» le» terre» occidentales de l'Union Améri­
caine. Mém« avec cette destination, les immigré» sont tin bien et 
une richesse pour lu Province, puisque ehacun d'eux, selon de* calcula 
sur lesquels on peut eonqiter, doit, laisser eu Canada .Cl <»s. 3d. 

depiii» «^m-l»!-*- jusqu'à liiiiïalo, et. daim cette somme ne sont p a n compris 
le* friii» de nourriture. Or, comme lu moitié des immigrés qui ont suivi la 
route du Ht. Laurent de 1*40 a 1852 ont franchi la frontière et se sont 
établis dan» l'ouest de* Klaln-L'nis, si nous admettons la même pro­
portion pour les aimées 1852, 18.13 et 1854, nous devons reconnaîtra 
que ces 280,739 immigrés nous ont laissé «€368.470 pour leurs frais da 

transporte, Et si a ectto somme nous ajoutons 1<5 schelings par tMe pour 
1» nourriture, nous aurons une somme totale de .£579,024 représen­
tant le profit que la Province a retiré depuis 1840 de l'immigration des­
tinée, aux Etatu-ljnis. Avons-nous donc raison d'inviter par toutes sor­
tes de facilités l'émigration étrangère à suivre la voie du St. Laurent? 

Nvii.s devons néanmoins remarquer que les statistiques do l'immi­
gration pour 1 HAS prouvent que. moins d'un tiers des immigrûa qui mit 
auivi, cette année-là, la voie du 8t Laurent, ont traversé la fron­
tière, puisque 11,604 immigrés seulement sont passé» aux Etata-
Unis. tandis que 19,000 so sont établis dans lo Haut-Canada, et le» 
6000 autres sont restés, au moins momentanément, dans le Bas-Ca-
Mda, où des travaux publics leur fournissaient do remploi. 

http://a9.25.-5


IMMIGRATION. 99 

En 1854, l'immigration s'est accrue considiSrabloment, se trouvant 
d'environ une moitié plus nombreuse qu'en 1853. C'est un progrès 
très rapide et probablement beaucoup plus rapide que celui d'aucun 
autre port. I.a rai>on en ont tlnu.t le fait que les émigrés trouvent 
1» route du St. Laurent préférable & celle des Etats-Unis, bien 
que l'immigrât km à New-Yurk soit encore beaucoup plus forte qu'à 
Québec Xous pouvons ajouter quo, ai l'émigration irlandaise et 
allemande est aussi considérable en 1855 quo durant l'année der­
nière, le nombre d'immigrés nu port de Québec sera probablement 
d'au moins 70,000, parce que, comme le remarque un écrivain (l'hono­
rable M . Cauehon), "on a vu cette année (18.51), à Qnéboe, des 
" hommes qui ont toute leur vie été employés ù diriger les emigrants 
" d'Angleterre vers l'Amérique, et qui, étonnés de la beauté du 
" Canada, do la grandeur de ses ressources et de la supériorité de la 
•• voie du St. Laurent mir celle de New-York, so sont promis de diri-
" get à l'avenir, vers Québec, autant qu'ils le pourront, le flot de l'u-
" migration." Il est probable qu'en 1S;"><; nous aurons aussi une im­
migration française, qu'attireront vers nos rives nos terres si étendues 
et si riches et notre population de mieurs et d'origine françaises. 

Disons, en terminant, que le nombre total d'émigrés partis d'Europe 
et des ports du Golfe en 1M4 a été de f>."î,71(>, dont 487 sont morts 
dans la traversée. Parmi ces émigrés, se trouvaient 3,431 pauvres 
dont 28 d'Angleterre, 2,971 d'Irlande et 4H3 d'Allemagne. Ils ont 
dû payer à la Province, en débarquant, .£3,271. 

Enfin le tableau comparatif qui suit fera voir lo progrès dé l'émi­
gration des différents pays vers lo Canada depuis 1847. 

1847 ! î « 4 S j 1 8 4 » î IS50 1851 
s 

A n g k t e m ctPay» «lis Galltw. .jîH72» «orsij mm\ tmss 
Irlande «0SC.fi; l ft582'23 ls>o|t7S7S 
K o M M » 862» 8OS0| -11184; 287» 
IVrl» i o f t r i e u w 842, OtîSJ "Ol 

Continent d'Europe . . . . 7437 18951 4:i0J 84» 

0077 
12881 
7042 
110(1 
870 

1852 1863 1884 

9275 968648175 
!BO8n!14417!l01fl8 
6477J 4745! 6446 
H S i ; 406 875 
7260 "Î460 11537 

Par ce tableau, il est facile de voir que nous avons raison de dire 
que Immigration européenne, apprécie de plus en plus les avantages 
de 1» route du St. Laurent ear sans eefo çVfjnç grossirait pas chaque 
année lot flots qu'ell«t*«Si?fgtf yer;< nus yifeç.; - - •-

L'émigration étrangère saiïd'ailïeiirs'cpvéïi ' âïicûtfûûitre pays cllo 
n'est mieux traitée qYe-i : Cmada. • ^A^vûmlonféiimi en effet 
•sur plusieurs points M noVcôtis des splits* il;? provifiunsr, et tient tout 
prêta des secours pour les naufragés. D'un autre côté, l'établisse-

http://�0SC.fi
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ment de la Grosse-Ile, à dix lieues do Québec, offre aux immigrés 
malades des hôpitaux où ils ont les secours de l'art et do la religion, 
et à tous un lieu commode pour se purifier après une longue tra­
versée et se préparer au grand voyage de l'intérieur de l'Amé­
rique. A Québec, ils reçoivent au Bureau de l'immigration tous 
les renseignements, avis et conseils possibles, et si quelques uns 
d'entre eux y tombent malades, l'Hôpital de la Marine est là pour 
les recevoir et leur fournir les secours désirables. Enfin, de Québec 
jusqu'au liou de sa destination, l'immigré est transporté sur de bons 
et rapides bâteaux-à-vapeur et chemins de fer, qui lui font oublier les 
lenteurs et ennuis qu'il a éprouvés sur l'Océan, sans compter que le 
plus souvent il trouve de l'emploi sans difficulté du moment qu'il met 
pied à terre. 
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PARLER de la voie du St. Laurent, c'est parler des ressources et de 
l'avenir tout entier du Canada. Etablir la supériorité do cette voie 
sur ses rivales, c'est assurer les ressources et l'avenir du pays. C'est 
ce que nous essaierons de faire dans ce chapitre, mais nous voulons 
le faire loyalement et sans ôter à nos voisins ce qui leur appartient et 
ce à quoi leur énergie et leur esprit d'entreprise leur donnent droit. 

On a prétendu longtemps que les rivières qui suivent la direction 
d'un méridien ont des avantages très prononcés sur celles qui 
suivent des parallèles de latitude, parce que, disait-on, les méridiens 
traversent des climats différents et sont de cette manière plus favorables 
au commerce; c'est ainsi qu'on eût voulu donner la préférence au 
Mississipi sur le St. Laurent. Voyons ce que vaut cette prétension. 

Le fleuve St. Laurent,,considéré sous le point de vue commercial, 
commence maintenant au fond du lac Supérieur, puisque le canal du 
Sault Ste.Mario doit être livré à la navigation ce printemps. C'est sur 
les bords de cette grande mer intérieure que se trouvent les riches mines 
qui doivent plus tard faire do cette région une des plus florissantes 
de l'Amérique. Plus bas, dans l'Archipel du lac Huron, il y a une 
magnifique pêcherie d'eau douce, et en descendant le cours du fleuve 
on a d'abord d'un côté la partio occidentale do l 'Etat de New-York 
et de l'autre le Haut-Canada ; et plus tard, sur les doux rives, le ter­
ritoire bas-canadien, si riche en productions de tontes sortes. Et si nous 
poursuivons notre route, nous rencontrons les vastes cajeux do bois de 
l'Outaouais ot du St. Maurice, nous passons devant l'opulente ville 
de Montréal, et puis devant Québec la ville maritime la plus com­
merçante du nouveau monde après New^York, et ensuite nous tou­
chons aux mines si précieuses d« Cap Breton et de la Nouvelle 
Ecosse, pour finir par franchir les inépuisables pêcheries du golfe. 

Mais à quoi bon, dira-t-on, parler de tous ces trésors qui bordent le 
St. Laurent, puisque notre climat est plus chaud en été et plus froid en 
hiver que celui de pays semblablement situés en Europe ? A quoi bon ? 
Mais à ajouter un nouveau motif à tous ceux que la voie du St. Lan-
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rent présente aux Canadiens e t à l 'é t ranger de se servir de cet te 

grande route naturelle. 

E t d 'abord, le climat du Canada, on l 'a calomnié. Nos hivers sont 

rudes, c 'es t admis ; mais le Canada occidental produi t des fruits, 

tels que les raisins et les melons, que le climat humide de l 'Angle te r re 

ne laisse pas mûr i r ; mais le Bas-Canada produi t le blé que l a Nor­

vège ne fournit pas. A quoi bon alors nous reprocher nos longs 

hivers, si nos étés sont suffisants pour pe rme t t r e aux fruits des pays 

les plus chauds de mûrir sur notre sol 1 Bien loin de nous en plain­

dre, nous devons en bénir la Providence, puisque la neige que nos 

hivers nous apportent est un engrais na tu re l qui produit des effets 

bienfaisants, en permet tan t à la terre de se reposer. 

D 'a i l leurs que nous font voir les états des arrivages à Québec ? 

Que l a da te du premier ar r ivage au port de Québec est, t e rme moyen, 

pour les 29 dernières années, " l e 29 ou le 30 d 'Avr i l , " e t que celle du 

premier arr ivage de Montréal au port de Québec duran t l a m ê m e 

période est " le 25 d 'Avr i l . " Sommes-nous donc sous ce rappor t en 

arrière des Éta ts -Unis e t part icul ièrement en arrière de l ' E t a t de 

New-York? C'est ce que va nous montrer l ' é ta t suivant, qui nous 

donne la date de l 'ouverture du canal E r i é pour les 12 dernières 

années : 

Années. Ouverture. Années. Ouverture. Années. Ouverture. 

1843 . . . . 1er mai. 1847 1er mai. 1851 15 avril. 
1844 18 avril. 1848 . . . 1er mai. 1862 20 avril. 
1845 15 avril. 1849 1er mai. 1853 20 avril. 
1848 16 avril. 1850 22 avril. 1854 1er mai. 

On voit par ce tableau que le canal E r i é , duran t les 12 dernières 

aimées, s 'est ouvert 5 fois le 1er de Mai, 1 fois le 22 d 'Avri l , 2 fois 

le 20 d 'Avri l , une fois le 18 e t une fois le 16 d 'Avril , et seulement 2 
fois à la mi-Avril . Le t e rme moyen de ces douze années est le 23 
ou le 24 d 'Avril , et celui des 25 dernières années est le 21 d 'Avri l . 

I l y a aussi ceci de remarquable , c'est que duran t les années 1847, 
1848 e t 1849 le canal E r i é ne s'est ouver t que le 1er de Mai, tandis 

que nous avions à Québec des bateaux-à-vapeur de Montréa l dès le 

17 d 'Avri l et dos vaisseaux d'outre-mer dès le 24. 

Qui ignore d'ailleurs ce qu'il faut de t emps pour rempl i r d 'eau le 

canal E r i é , et faire les préparatifs nécessaires après la disparit ion do 

' la neige 1 On peut donc dire qu 'en général l a voie du S t . L a u r e n t 

et la voie de l 'Er ié sont ouvertes- à la m ê m e époque, c 'est-à-dire ve r s 

le 1er de Mai, 
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D'un autre côté, le, canal Erie se ferme d'ordinaire (c'est la 
moyenne des vingt-cinq dernières années) avant le cinq do Décembre. 
Or, au port de Québec, les vaisseaux peuvent, chaque année, être 
expédiés au 5 de Décembre et quelquefois jusqu'au 10 et au 15, et ils 
rencontrent moins d'obstacles et ont à essuyer moins de tempêtes que 
s'ils étaient partis dans le mois de Novembre. Au reste, les amélio­
rations faites par la Province dans le bas du fleuve et celles qui^ont 
projetées auront pour effet de faire disparaître ces obstacles et de 
fournir aux vaisseaux ides lieux de refuge contre les tempêtes. 

Si maintenant nous considérons la position du Mississipi, nous de­
vrons avouer qu'il a sur nous d'une manière l'avantage durant l'hiver, 
mais aussi qu'il ne l'a pas pour le commerce auquel nous aspirons. 
Les pays à blé se trouvent en effet au nord et sur les rivières qui se 
jettent dans le Mississipi ; et le climat de ces pays étant à peu près 
celui du Canada, les glaces y interrompent la navigation durant 
l'hiver. E n sorte que, pour ce qui a rapport au commerce auquel le 
Canada est intéressé, la route du Mississipi n'est pas plus favorable 
que celle du St. Laurent. 

Ainsi, sous le rapport du climat, le St. Laurent n'a rien à envier h 

ses rivaux, et nous ajoutons que, sous celui de la navigation, la voie 
du St. Laurent est supérieure à celles de l'Erié et du Mississipi.. 

De même en effet que l'on a calomnié notre climat, de même aussi 
on a exagéré les difficultés de notre navigation. E t pour ne parler 
que du Golfe, il faut se rappeler qu'il a trois sorties: 1°. celle du 
Détroit de Belle-isle ou bouche septentrionale, qui est probablement 
destinée à être la plus fréquentée, parce qu'elle sera la plus courte et 
la plus sure, du moment que le gouvernement y aura placé "des phares 
comme il l'a décidé ; 2°. celle du centre entre le Cap Breton et l'Ile 
de Terreneuve ; 3". celle du Détroit de Canseau. L a première a une 
largeur de 10 milles et la seconde est d'environ 50 milles. 

C'est au sujet d'un de ces chenaux que l'on a tant écrit sur les 
dangers du Golfe ; on faisait allusion au courant qui, se précipitant 
dans le Golfe par le Détroit de Bellisle, fait refluer les eaux vers le 
Cap Rosier et y pousse les vaisseaux qui fréquentent ces parages. 
Mais on avait bien soin de ne pas ajouter que, comme ce courant est 
toujours le même et comme la cause en est bien comprise, les marins 
intelligents et capables ne le craignent pas, parce qu'il n'offre réelle­
ment pas do dangers pour quiconque en connaît les effets. On se 
gardait bien aussi de parler des embarcations qui le plus souvent font 
le commerce de cabotage entre les Provinces d'en bas et Québec, car 
on eût fait voir qu'il faut en vérité que les dangers do la navigation 
du Golfe soient peu redoutables pour que de semblables vaisseaux 
parviennent sains et saufs à leurs ports de destination. » 
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- ' Mais l a vérité a fini par triompher et aujourd'hui on en voit les 
«ffets dans la baisse qu'ont subie les primes d'assurances. Précé­
demment, on exigeait des primes plus fortes à,Québec qu'à New-York, 
parce qu'en Europe on s'était laissé prendre aux tableaux chargés 
que des étrangers faisaient des dangers de notre navigation. Plus 
tard les Américains, qui savaient bien ce que valait la voie du gt, 
Laurent, assurèrent nos vaisseaux moyennant des primes réduites, ers, 
sorte qu'a l'heure qu'il est nous ne payons pas plus à Québec qu'à 
New-York. 

Une des raisons qui ont fait baisser les primes d'assurances, c'est 
le petit nombre de vaisseaux qui se perdent dans le golfe et le fleuve 
8t. Laurent. Ainsi, en 1850, deux vaisseaux seulement ont été nau­
fragés dans nos eaux, et sans l'imprévoyance et le manque de soins 
de ceux qui les commandaiant, ils eussent été sauvés ; car ils se sont 
perdus en un temps favorable. Or, cette année-là, il est arrivé à 
Québec, 1341 vaisseaux, et il y on • a été construit 45 ; d'où il faut 
Conclure qu'il a été fait au moins 2,727 voyages d'aller et de retour. 
En 1851, sur 1,469 arrivages, il n'y eût que 8 naufrages, et 11 en 
1852 sur 1,234 arrivages. L'an dernier (1S54), la perte des vaisseaux 
a été peu considérable, quoique les arrivages aient été de 1670 ; ce 
qui fait encore mieux comprendre que, si le nombre de vaisseaux nau­
fragés a été plus grand en 1853, il no faut pas en accuser la naviga­
tion du fleuve, mais se rappeler qu'ils ont été perdus dans une de ces 
tempêtes contre lesquelles il n'y a presque pas à se prémunir. Ajou­
tons que la maison Gilmour de Québec, qui, de 1839 à 1853 inclusi­
vement, a reçu à Québec 1,077 vaisseaux jaugeant 673,472 tonneaux, 
»'en a perdu que deux, et elle est tellement convaincue dos avantages 
et do la sûreté qu'offre la voie du St. Laurent, qu'elle n'assure pas 
ses vaisseaux. ' 

C'est avec de pareils faits devant les yeux que l'on a tant et tant 
écrit au sujet des difficultés et des dangers de la navigation du golfe 
et du fleuve St. Laurent. On a semblé se complaire à dénaturer les 
faits, comme si la vérité ne devait pas tôt ou tard se faire jour. On 
s'ost surtout bien gardé d'établir une comparaison entre les pertes 
que lo commerco et la marine essuyaient dans nos eaux et celles 
qu'ils subissaient dans les eaux des Etats-Unis et de la Grande-Bre-
tugiie. On s'est contenté d'avancer que l'unique compagnie d'assu­
rance locale, qui existait contre les dangers de la mer,' a été ruinée par 
les pertes que lui ont fait subir les naufrages du fleuve et du golfe 
St. Laurent ; et l'on a bien eu soin de ne pas ajouter que cette com­
pagnie eût été florissante et n'eût jamais failli, si elle se fût bornée» 
assurer contre les dangers de notre navigation, et n'eût pas assuré 
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contre ceux de la navigation da Mississipi, du golfe du Mexique, de 
la navigation aux Indes occidentales. 

Nous allons plus loin, et, consultant les statistiques maritimes des 
Etats-Unis, nous voyons qu'en 1848 pas moins de 585 vaisseaux 
américains se sont perdus, 477 personnes ont péri dans ces naufrages, 
et la perte des marchandises a été de plus de ,£1,100,000.. Sur la 
route du Mississipi le nombre de vaisseaux naufragés sur le récif de 
la Floride a été de 41 en 1848 et de 48 en 1849 ; il est, année com­
mune, de 35 à 36. D'autres tablos statistiques nous montrent que le 
nombre de vaisseaux qui ont péri en 1853, dans les domaines de la 
Grande-Bretagne, a été do 2000, et dans les oaux do l'Union Amé­
ricaine de 1,100. 

Que sont après cela les quelques naufrages qui ont lieu annuelle­
ment dans les eaux canadiennes ? Et. comment expliquer l'immense 
déoeption dont une partie du monde commercial a été la dupe à l'en­
droit de la navigation du golfe et du fleuve St. Laurent? 

Nous ne prétendons point que notre navigation soit encore parfaite. 
Nous désirons seulement démontrer qu'on l'a calomniée, et qu'elle 
offre réellement moins de dangers que la routo du Mississipi ou les 
côtes atlantiques des Etats-Unis. E t nous pouvons ensuite ajouter 
que notre gouvernement a si bien senti lo besoin dans l'intérêt du 
pays et pour la sûreté du commerce, do faire de grandes améliorations, 
qu'il a demandé à la Législature et en a obtenu de nombreux votes 
<T argent pour les faire exécuter. C'est ainsi qu'il a fait construire, 
moyennant plus de =£100,000, des quais et jetées en différents en­
droits du fleuve, en bas de Québec pour donner au commerce les 
facilités qu'il demandait depuis longtemps, et offrir aux vaisseaux dos 
lieux de refuge contre la tempête. Ces quais sont situés sur la rive 
nord à la Malbaio et aux Eboulements, et sur la rive sud à Bertliier, 
PIslet, la Pointc-aux-Orignaux, la Rivière du Loup et Itimouski. 11 
est maintenant question d'eu construire d'autres au Bie, a Métis et il 
Pile d'Anticosti, ce qui assurera davantage, des l'embouchure du St, 
Laurent, une navigation rapide et sans dangers, maintenant surtout 
que la Province fait ériger de nouveaux phares au Cap Hosier, à la 
pointe occidentale do l'Ile d'Anticosti, sur une île près de l'extré­
mité occidentale du Détroit de Belle-isle, et sur l'Ile do Belle-isle à 
l'entrée orientale do ce Détroit, et que de plus elle entretient à grands 
frais, dans lo bas du fleuve, cinq steamers remorqueurs dont les vais­
seaux d'outre-mer peuvent se servir, quand besoin est, particulière­
ment dans les tempêtes. 

Nous ne pensons pas qu'il soit nécessaire de nous étendre davan­
tage sur les prétendus dangers du St. Laurent, Pour tout lo monde, 
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i l doit être actuellement prouvé que la voie du St . Laurent est aussi 

sure, sinon plus sure, que toute autre route. Voyons main tenan t si 

elle est, comme on l'a prétendu, moins avantageuse que celle do 

New-York, sous le point de vue de la longueur du trajet. 

I l n 'y a que quelques années, on ne consultait guère que les car tes 

à projection do Mcrcator, e t au moyen d'une carte unie, on prouvait 

que New-York est beaucoup plus près de la Grande-Bretagne que ne 

l 'est Québec. Mais, dit M. T . C. Keefer, " si l 'on étend un fil sur le 

globe, d'un point quelconque du chenal bri tannique jusqu 'à Toledo 

sur le lac Er ie , et qu'on le dispose de manière à suivre la ligne la p lus 

courte, on t rouvera que ce fil t raverse presque toute l 'Amérique, en sui­

vant le cours des eaux du St. Laurent, sans en dévier sur aucun point 

de plus de 30 milles; et si l 'extrémité du fil est alors changée de 

place et posée sur Glasgow ou au nord de l 'Angleterre , la direction 

la plus courte se trouvera par le détroit de Belle-Ile, entre Te r reneuve 

e t la côte du Labrador. Maintenant si l'on pose un des bouts de ce 

fil sur New-York et l 'autre sur Liverpool, dans la position l a p lus 

courte possible, on verra que le fil passe sur l'île de Terreneuve, bien 

que sur les cartes unies cet te île paraisse aussi en dehors de la voie 

que le Groenland. Kingston (qui est dans le Haut-Canada à 369 

milles ou 123 lieues de Québec) est aussi près de Liverpool, e t H a m i l ­

ton, aussi près de Glasgow, que New-York l 'est do l 'une ou l ' au t re de 

ces villes par la voie de la navigation L a côte do l 'Amér ique 

Britannique du nord est de 1000 milles plus près de la Grande-Bre­

tagne que New-York E n étendant un fil depuis les vas tes 

régions à céréales de l 'Amérique jusqu 'au pays de l 'Europe qui en 

consomme le plus, la Grande-Bretagne, nous trouvons que le St . Lau­

rent traverse presque la ligne d'un grand cercle, et qu'il présente à la 

fois LA LIGNE LA PLUS COURTE et le mode de communication le plus 

rapide et le plus économique." 

M. Keefer fait voir ensuite que la part ie de l 'At lant ique l a p lus 

exposée aux tempêtes se t rouve sur la route entre New-York e t Liver­

pool, et il ajoute que c'est la que le Great Western a failli périr e t 

que h Président a été vu la dernière fois. E t il continue comme s u i t : 

" De deux navires qui font voile en même temps de New-York, celui 

qui prend la route du nord, longeant la côte do la Nouvelle-Ecosse, 

éprouve un passage heureux, tandis que l 'autre , après une l u t t e tu­

multueuse contre les éléments, sort de cette lut te brisé e t endom­

magé, et es t obligé de met t re dans quelque port pour réparer ses 

dommages, avan t do pouvoir continuer sa route . Le courant du 

golfe incline à l 'est sur les bancs de Terreneuve, et se dirige du côté 

de la Méditerrannée ; la route du St. Laurent n ' en ressent donc aucun 
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effet nuisible. Les steamers Cunard prennent la route du nord ; c'est 
là tout le secret de leurs rapides traversées," 

Après cela vient le tableau suivant : 

Distance de la Nouvelle-Orléans h Liverpool 5300 milles, 
Distance do New-York à Liverpool 3500 " 
Distance de Québec à Liverpool, par le Détroit de Belle-

Isle et le nord do l'Irlande 3000 " 
Distance do la Nouvelle-Orléans à la Méditerrannéo... 5230 « 
Distance de New-York à la Méditeminnée 3690 " 
Distance de Québec à la Méditerrannée, par lo Cap Itay 

et St. Paul 3550 " 
Distance de Québec à la Méditerrannée, par le Détroit do 

Belle-Isle 3475 " 

Ainsi Québec est plus près de Liverpool et de la Méditerrannéo 
que ne le sont la Nouvelle-Orléans et New-York. Québec est aussi 
plus près de tous les ports de l'Europe, de l'Afrique ou de la Mer des 
Indes que ne le sont ses deux rivales. 

Lord Elgin corrobore tout ce qui précède dans une do ses dépôches 
de 1852 ; il dit : 

" I l n'est pas suffisamment connu que la distance do Liverpool à 
Québec, si l'on prend le Détroit de Belle-Ile, est d'environ 400 milles, 
et si l'on prend la voie du sud, de 100 à 200 milles plus courte quo 
celle de Liverpool à New-York, et cette route pour conduire à l'Océan 
n'offre pas de dangers particuliers pour les bons bâtiments dirigés 
par des officiers au fait de cette navigation," , 

On voit donc que le même esprit d'intérêt local, qui a fait prétondre 
longtemps quo la navigation du golfe et du fleuve St. Laurent est 
exposée à do très grands dangers, a engagé îi dire que la route do 
notre fleuve est plus longue quo celle qui conduit à New-York ou it 
la Nouvelle-Orléans. 

I l était important d'établir par des chiffres et des faits que la voie 
du St. Laurent est plus sûro et plus rapide que tonte autre voie, avant 
d'en venir à considérer la question do savoir s'il est plus avantageux, 
aux émigrés d'Europe et au commerce destiné il l'intérieur de l'Amé­
rique ou en sortant, d'adopter la voie du St. Laurent que celle de 
New-York ou celle du Mississippi. Car, dès le début, nous établis­
sions un avantage on faveur de notre voie, qui devra être préférée 
pour sa sécurité et sa célérité, s'il ne se présente pas, dans la naviga­
tion au-dessus de Québec, quelque chose qui détruise ces avantages. 
Aussi nous hâtons-nous d'examiner ce qu'est notre navigation inté­
rieure depuis Québec jusqu'à l'extrémité du lac Supérieur. 
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VAmeriem Rail-Road 'journal donne aux grands lacs les dimen­

sions suivantes : 

Longueur. Largeur. 

Lac Supérieur 
Lao Michigan 
Lac Huron 
Lac S te. Claire 
Lac Krié 
Lae Ontario 

Total 

420 milles. 
340 " 
270 " 

18 " 
240 " 
1,80 " 

135 milles. 
83 " 

150 " 
25 " 
67 " 
62 " 

Lac Supérieur 
Lao Michigan 
Lac Huron 
Lac S te. Claire 
Lac Krié 
Lae Ontario 

Total 1468 milles. 502 milles. 

Hunt's Merchant's Magazine, citant un journal bien renseigné du 
Haut-Canada, donne aux lacs Supérieur, Michigan, Huron, Erié et 
-Ontario une longueur de 1585 milles qui, avec les 18 milles du lac 
Ste. Claire, feraient un total de 1603 milles. 

Prenant ce dernier calcul comme correct, nous aurions une naviga­
tion intérieure non-iilterrompue d'environ 2000 milles ! Dans tout le 
cours de cette navigation, les vaisseaux n'ont à franchir en descen­
dant que 29 milles de canal et 49 écluses, auxquelles cependant il 
faut ajouter les écluses du petit canal Ste. Marie qui ne sont certaine­
ment pas au nombre de plus de 6. Le reste de la navigation se fait 
sur les lacs et le fleuve, et n'est surpassée par aucune autre naviga­
tion au monde. En remontant, les vaisseaux ont 71 milles de canal 
à traverser pour se rendre à l'extrémité du lac Supérieur. 

Si maintenant nous comparons cette navigation à celle du canal 
Erié, nous Verrons qu'un vaisseau qui partira aussi du fond du lac 
Supérieur et se rendra à New-York aura la même distance à parcou­
rir que s'il venait à Québec, mais il devra franchir 365 milles de 
canal et 81 écluses en outre de celles du canal Ste. Marie. 

La différence en faveur de la voie du St. Laurent sur celle du 
canal Erié est donc énorme, puisque nous avons ici 630 milles de 
canal et 32 écluses de moins à franchir. E t si nous calculons la du­
rée du trajet d'un vapeur de force moyenne de 500 tonneaux, 
nous aurons les résultats suivants pour les deux routes, en pre­
nant notre point de départ à Chicago au fond du lac Michigan : 

De Chicago à New-York par l'Erié..' . . . 16 jours 
De Chicago à'Québec par le St. L a u r e n t . . . . . 10 " 
Différence en faveur du St. Laurent 6 " 

Mais si, laissant de côté la partie de la navigation qui commence au 
fond du lac Michigan et aboutit à l'extrémité inférieure du lae 
Erié, parce qu'elle est la même pour les deux routes, nous prenons 



LA VOIE DU ST. IiAtlEENT. 

aotre Point départ aù pied du lac Erié, à Buffalo d'un côté et à Port 
Mâitland de l'autre, nous aurons les résultats; suivants : 

(*) « Une cargaison de 300 tonneaux, arrivant à Buffalo, sera 
"transbordée dans cinq petits bateaux qui mettront 12 jours, terme 
" moyen, à se rendre à New-York, tandis que la môme cargaison, 
" parfaitement entière et sans éprouver de dérangement, franchira le 
" canal Welland et parviendra en quatre jours à Québec, c'est-à-dire 
" dans le tiers du temps que la cargaison morcelée sur le canal amé-
" ncain mettra à se rendre à New-York ; et en supposant que lé bâti-
" ment, arrivé à Québec, transborde de suite sa charge dans un navire 
" faisant voile pour l'Europe, ce navire avec un vent favorable aura 
" atteint les bancs de Terreneuve avant que la cargaison passée par 
" le canal Erié ait été déchargée à New-York ! " 

Ajoutons que l'élargissement du canal Erié ne peut pas produire 
d'autre résultat que celui de permettre aux vaisseaux qui le fréquen­
tent de porter environ le tiers de la cargaison des vaisseaux qui fran­
chissent les écluses des canaux du Canada, et ne fera pas disparaître 
la nécessité et l'inconvénient de plusieurs transbordements, qu'on 
évite entièrement en suivant la voie du St. Laurent. 

En voilà assez pour prouver que la voie de notre fleuve est, 
beaucoup plus expéditive que celle du canal Erié. Voyons mainte­
nant ce que nous devons penser de celle du Mississipi. 

Le Mississipi est navigable pour les bateaux-à-vapeur sur une lon­
gueur de 2,660 lieues ' en comptant la navigation de ses princi­
paux tributaires. Le premier bateau-à-vapeur y fut construit en 1817, 
environ cinq ans après la construction dans le Bas-Ganada du premier 
bateau à vapeur qui fut bâti en Amérique ; et 16 ans après on y en 
comptait 230, en 1842 il y en avait 450, et on en comptait 572 en 1849, 
Aujourd'hui, on prétend que le nombre doit en être de plus de 1,200. 

Eh bien ! sur ce nombre, il en périt plus de cent chaque année et 
roM comment : " Le Mississipi, étroit et profond, coule avec une 
vitesse uniforme de 3 milles à l'heure. Quand les eaux s'élèventpar 
une crue1-périodique, elles entraînent dans leur cours des troncs 

« d'arbres qui atteignent le fond à presque tous les points du fleuve et, 
y adhèrent par leur partie la plus lourde ; l'autre extrémité, inclinée; 
vers le courant et invisible à l'œil du navigateur, se présente au va­
peur remontant le courant comme une lance en arrêt et le perce. 
Ces troncs d'arbres, auxquels les anciens voyageurs canadiens ont 
donné le nom pittoresque de Chieots, font ainsi périr plus de cent va-

(*) Rapport du Colonel Taché, alors Commissaire des TrowiUK Publics, et de-, 
puis plusieurs armées Recevew&énéral. 
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peurs par année, ou un cinquième de tous les bâtiments qui naviguent 
sur le Mississipi ; perte annuelle de plus d'un million de piastres." (*) 

Le taux des assurances y est de 12 à 18 par cent ; néanmoins, en 
descendant le fleuve, le fret est peu élevé, parce que le courant ra­
pide emporte facilement les bateaux plats, que l'on charge des pro­
duits de l'intérieur et que l'on construit à peu de frais. Mais, dit 
M. Keefer, "l'accroissement du nombre et les frais qu'entraîne la 
" construction de ces bateaux plats, à mesure que le bois disparaît et 
" quo les produits augmentent, devront avoir l'effet d'élever le prix du 
" transport au lieu do le diminuer, et comme il est peu probable qu'on-
" puisse remorquer à bas prix des berges vides en refoulant cons-
" tamment le courant pendant tout le cours d'un trajet de 5 à 700 
" lieues, le transport devra se faire en grande partie au moyen de ba-
" teaux-à-vapeur. Même à présent une bonne partie des produits de' 
" la vaHée de l'Ohio est expédiée au nord par les lacs." 

Disons de plus, avec le même M. Keefer, que le tabac, la fleur, le 
lard, le jambon, le saindoux, le beurre, le fromage, etc., sont des ar­
ticles qui souffrent et sont souvent détériorés en passant par un climat 
tel que celui du Bas-Mississipi ; et si l'on se rappelle que les frais de 
charriage, d'agence et d'assurance contre le fou sont exorbitants, 
parce qu'à la Nouvelle-Orléans où le climat est si dangereux on ne 
se contente pas des mêmes profits ou rémunérations que dans les 
pays du nord ; si l'on-se souvient de plus que le prix du fret est de 
moitié plus élevé à la Nouvelle-Orléans qu'aux ports de l'Atlantique, 
on no devra pas être étonné d'apprendre " que des marchands haut 
" placés dans le commerce de l'Atlantique préfèrent expédier par la 
" route du nord ou par l'intérieur aux taux ordinaires, plutôt que de 
" recevoir les articles que nous venons d'indiquer, à la Nouvelle Or-
" léans, libres de tous frais de transport jusqu'à ce point." 

Avons-nous besoin après cela d'ajouter un seul mot pour engager ( 

les émigrés à adopter la voie du St. Laurent de préférence à celle du 
Mississipi 1 Ne surfit-il pas de constater que le climat est très 
dangereux sur celui-ci et d'indiquer les dangers et la lenteur de 
la navigation de ce fleuve sustout en le remontant ? Il est en effet 
hors do doute que, si le courant rapide du Mississipi sert à descendre 
les bateaux qui le fréquentent, il est un obstacle très considérable à 
la navigation de l'extérieur à l'intérieur. 

Il est donc prouvé que, sous le rapport de la sûreté, de la durée et 
de la facilité du trajet, ainsi que sous celui du climat, la route du St. 
Laurent est bien préférable à celle du Mississipi pour les immigrés et. 
le commerce d'importation. Elle est aussi préféraWe pour le commerce 

(*) Journal de Québec, de 1851. 
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d'exportation, puisque,,tout en ne présentant point les dangers de la 
navigation du Mississipi et étant exempte de ceux du climat du Bas-
Mifsissipi, elle a en sa faveur les prix plus élevés .que l'on obtient 
sur les marchés du nord que sur ceux du sud. D'où il faut conclure 
que le transport des produits à Boston et à New-York par la route .du 
nord est plus économique que par la voie du Mississipi. • 

Voyons à présent quels avantages la route du St. Laurent offre sur. 
celle de l'Erié en ce qui regarde les frais de transports. 

E n 1850, le coût du transport d'un baril de fleur de Buffalo à Al­
bany par le canal Erié était comme suit : 

Fret #0,31 
Péages sur le canal 0,46 

T o t a l . . $0,77 
E n la même année, le coût du transport d'un baril de fleur de Port 

Mai t land à Québec par le St. Laurent était aussi comme suit: 

Fret* $0,20 
Péages sur les canaux 0,15 

Total , $0,35 : 
La différence en faveur de Québec sur Albany était donc de $0,42 

par baril de fleur, sans compter qu'à Albany il fallait, pour l'expédier 
pour la mer, l'envoyer à New-York où il se trouvait encore à 300 ou 
400 milles plus éloigné de Liverpool que le baril de fleur qui pour 
$0,35 s'était rendu à Québec. 

La différence n'est pas moins frappante pour ce qui regarde les 
importations. E n 1850, on transportait 100 livres de marchandises 
d'Albany à Buffalo par le canal Erié au taux suivant : 

Fret '.- . . . . . $ 0 , 1 5 
Péages sur le canal 0,24 

Total «0,39. 
Le transport du même poids de marchandises coûtait de Québec à 

Port Maitland ce qui suit : 
Prêt 80,05 
Péages sur les canaux , . . 0,10 

"'. T o t a l . . . - $0,15. 

Ce qui faisait par le canal Erié $7.80 par tonneau, tandis que par le 
St. Laurent ce n'était que $3. La différence en faveur du St. Lau­
rent était.de $4,80 par tonneau, en outre du fret do New-York à 
Albany. 
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La proportion n'a pas changé depuis 1850. La route du St. Lau­
rent, sous le point de vue de l'économie, est aujourd'hui aussi supé­
rieure à celle de l'Erié qu'elle l'était en 1850. Nous n'eu voulons 
pas d'autre preuve que celle que nous donne le tableau de nos impor­
tations et exportations pour les dernières années. Il nous fait voir 
qu'elles se sont accrues dans une proportion beaucoup plus rapide que 
celle de l'augmentation déjà si remarquable de nofa-e population. E t 
la raison s'en trouve surtout dans le discernement des marchands1 

canadiens et américains qui ont compris que leurs marchandises 
leur coûteraient moins par la voie du St. Laurent que par toute autre 
route ; aussi, dans l'intelligence des marchands de l'Ohio, de l'Indiana, 
de l'Illinois, du Michigan, du Wisconsin et même d'une partie de la 
Pensylvanie, qui importent et exportent par le nord, par les grands 
lacs Erié et Ontario ; enfin, dans l'intérêt qu'ont les marchands du 
Kentucky, du Missouri, du Tennessee et de l'ïowa à importer et 
exporter en grande partie par les routes septentrionales, afin d'éviter 
lea frais qu'occasionne la navigation du Mississîpi. 

Au reste, la navigation de notre beau fleuve n'a pas encore eu ses 
franches coudées. Laissez la réciprocité commerciale et la libre na­
vigation du St. Laurent avoir leurs effets, nous verrons alors si le com­
merce ne se servira pas de préférence de cette route naturelle que la 
Providence a faite pour lui, et qui lui présente'des avantages telle­
ment- marqués sur ses rivales que, quelque soit la politique des 
hommes, elle devra triompher de tous les obstacles et mériter le nom 
de " Grande route du Nouveau-Monde." Nous verrons, comme nous 
le voyons déjà, que notre beau et grand fleuve " nous indemnisera 
amplement de la courte durée de la saison des affaires, en nous don­
nant une navigation facile pour les plus grands vaisseaux, et d'une 
rapidité telle qu'elle nous permettra d'épuiser le surplus des vastes 
régions de l'ouest dans le peu de mois que la saison des affaires nous 
laissera après les récoltes." Nous verrons que les primes d'assu­
rances cessant d'être exorbitantes comme elles l'ont été lorsqu'on 
a exagéré les dangers de notre navigation,' et le fret de retour existant 
par suite de la connaissance que l'on aura obtenue des avantages de 
la voie du St. Laurent, le transport des articles pesants, tels que le sel 
et le fer, et dos émigrés se rendant aux vastes régions qui bordent les 
grands lacs, se fera de préférence par cette voie magnifique, et assu­
rera à notre pays un avenir de prospérité commerciale sans exemple. 
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Les Commissaires des Travaux Publics du Canada disaient dans 1  

leur Rapport do 1848, en parlant des canaux canadiens : 
" I l n'y a point dans la Province entièro de travaux qui, soua 

" le rapport de l'importance, puissent leur être comparés ; et les Com-
" missaires sont d'avis qu'une impossibilité absolue, faute de ressour-
" ces pécuniaires, pourrait seule justifier le moindro retardement à 
" mettre k dernière main à l'accomplissement d'une entreprise de la-
" quelle lo pays a de grandes raisons d'espérer, à une époque pea 
" éloignée, un revenu proportionné aux énormes sacrifices qu'elle lui 
" a coûtés.!' 

La Province a partagé cette opinion, parce qu'elle était d'avis, 
comme elle l'est encore, que c'est lo meilleur et lo plus sûr moyen 
" de créer dans la Province un commerce en rapport avec les propor-
" tions colossales de ce vaste continent, et d'assurer au fisc un revenu 
" ample et proportionné aux capitaux employés dans la confection de 
" ces travaux." Elle croyait, comme elle croit encore, que " la libre 
" navigation du fleuve St. Laurent et un commerce avec les Etats-
" Unis fondé sur le libre échange et la réciprocité doivent assurer au 
" Canada une ère de prospérité inconnue jusqu'ici." 

Voilà pourquoi elle n'a pas hésité à employer une grande partie de 
ses revenus et à escompter l'avenir pour mener à fin les travaux 
gigantesques qui ont ouvert au commerce du monde la large et 
magnifique voie du St. Laurent. On jugera mieux, par le tableau sui­
vant, des sacrifices que la Province s'est imposés : 

Tableau du coût des prinoipaux canaux du Canada jusqu'à 1855. 
Canal W e l l a n d . . . . - ^1,501,380 
Canaux du Saint Laurent,,de Williamsburg, 

Cornwall, Bcauhamais,et Lacbine.. 1,687,883 
Canal do Chambly 134,812 
Canal de la baie de Burlington 87,695 
Canal de Ste. Anne.. 37,312 

Formant une somme de près de <5Ê3,50O,000. 
I 
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Au moyen de cette somme si considérable, la Province a pu com­
pléter ses canaux et leur donner les dimensions suivantes : 
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Canal do Welland qui unit la Pieds. Pieds. Pieds. Pieds. 
Grande-Rivière et le lae Erié 
au lao Ontario (sans la branche 

H 185 alimentaire) 28 11 10 24 H 185 
Canal de Williamsburg . . . . 94 80 10 3 185 
Canal de Cornwal l . . . . . . . . H * 100 10 1 186 
Canal de Beauharnaie . . . . 11J • 80 10 9 n 185 
Canal de Lachine 8 80 10 5 n 185 

Par le moyen de ces canaux, on surmonte une chute d'eau qui, du 
lac Erié à Montréal, est de 534 pieds trois quarts, en outre de 17 
pïèds de chute pour lesquels il n'est pas besoin d'écluses. Si à ces 
deux montantslnous ajoutons la différence de niveau depuis Montréal 
jusqu'à la marée aux Trois-Bivières, c'est-à-dire 12 pieds trois 
quarts, nous aurons depuis le lac Erié jusqu'à la marée une chute 
totale de 564 pieds et demie. 

Si maintenant nous comparons ces résultats avec ceux obtenus sur 
le canal Erié, nous avons : 

Canal Erié. Canaux Canadiens. 

longueur en milles 863 68J 
Nombre d'éoluses . . . . 81 48 
Chute d'eau (pieds) 668 564§ 
Largeur au plat-fond (pieds) 45 de 50 à 100 
Profondeur (piods) » . . . . 1 10 
Tirant d'eau des vaisseaux qui y passent (pieds) H 9J 
Longueur des vaisseaux (pieds) . . . . . . . . 110 185 

H suffit de jeter un coup-d'œil sur ce tableau pour être convaincu 
des immenses avantages que présente la voie du St. Laurent sur celle 
do l'Erié. La différence en faveur des canaux canadiens est en effet 
comme suit : 295 milles et demie de canal, 33 écluses et 104 pieds 
et demie do chute d'eau, de moins que sur le canal Erie, sans compter 
que les vaisseaux qui fréquentent nos canaux peuvent porter des car­
gaisons beaucoup plus considérables que celles des vaisseaux du canal 
Erié. Mais tous ces avantages ne serviraient à rien si les résul­
tats de tant de sacrifices ne répondaient pas à la grandeur de ceux-ci. 
Aussi,,pouvons-nous publier sans crainte l'état suivant du revenu 
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brut et du revenu net des canaux du Canada de 1841 à 1854 inclusi­
vement : 

Années. Revenu brut Revenu net. 

1841 £18286 
1842 24282 £18586 16 11 
1843 29469 26761 18 6 
1844 48440 88847 0 0 
1846 | " , 40438 88967 10 • 
1846 61480 89340 8 1 
1847 83061 60181 16 1 
1848 80482 46493 16 S 
1849 90172 66200 16 6 
1860 93874 68772 10 S 
1851 99721 70216 4 6 
1862 113920 84602 7 0 
1853 123002 95778 0 0 
1854 Evalué à 130000 Evalué à 100000 0 0 

Ce tableau fait voir que le revenu de nos canaux s'est accru dans 

une proportion beaucoup plus rapide quo cello à laquelle on s'atten­

dait en 1850, et nous n'hésitons pas à diro qu'avec la réciprocité 

commerciale que nous venons d'obtenir, et grâce aussi à la libre na­

vigation du fleuve St. Laurent, nos canaux paieront en 1860 au-delà 

de l'intérêt du capital qu'ils ont coûté, tous frais do collection, etc., 

payés. 

On peut mieux se convaincre de la justesse do cet avancé par le 

tableau suivant : 

TABLKAU du nombre et du tonnage des vaisseaux qui ont fréquenté 

les canaux du Canada en 1850, 1851,1852, et 1853. 

Vaisseaux anglais ou canadiens sur le Wcl-
land, et les canaux du St. Laurent, de Cham-
bly, Burlington et Ste. Anne 

Tonnage des do. do. (tonneaux) 
Montant des péages prélevés sur do. 
Vaisseaux étrangers sur les mêmes canaux 
Tonnage des do. sur do. (tonneaux). 
Péages prélevés sur do. do 
Nombre de voyageurs ou passagers 
Tonneaux de marchandises (Canal Welland).. 
Tonnage des vaisseaux (Canal Welland) 
Tonneaux do marchandises (Canaux du Saint-

Laurent) . . . . 
Tonnage des vaisseaux (Canaux du St. Laurent) 
Tonneaux de marchandises (Canaux de Cham-

bly, Burlington et Sto. Anno) 
Tonnage des vaisseaux (mêmes canaux) 
Tonneaux de marchandises sur tous les Ca­

naux . . . . (tonneaux) 

1850. 1851. 1862. 1868. 

13808 16464 16062 10734 
• • • • 1480172 1522400 1402342 

£3809 £3725 £158* 
3420 4592 3672 

543669 764591 736312 
£2598 £3572 £4238 

• • . * * « • • 86260 
399600 691627 743060 9056K 
687100 772623 894198 1068124 

288103 460400 492675 661601 
460180 526210 685466 019899 

223968 801767 26S979 863602 
741186 674288 727488 455641 

911571 1416682 1497614 1799719 
1788866 1978841 2227147 213860* 
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On voit par cet état que le nombre de vaisseaux canadiens' ou 
anglais, qui ont fréquenté non canaux en 1851, était moins de cinq 
fois aussi considérable que celui des vaisseaux étrangers, et qu'en 
1852 ils étaient moins de quatre fois aussi nombreux que les vais­
seaux étrangers, bien que le nombre de vaisseaux canadiens ou an­
glais se fût accru de près de 600. En 1853,. la proportion de ceux-
ci par rapport aux vaisseaux étrangers était à peu près la même 
qu'en 18S1. Mais avec la libre navigation du St. Laurent qui n'a 
été accordée que l'an dernier, et la réciprocité commerciale dont 
nous sentirons les effets cette année, nous verrons le nombre des vais­
seaux étrangers qui fréquentent nos canaux s'accroître dans une pro­
portion beaucoup plus rapide que celui des. vaisseaux anglais ou ca­
nadiens, quoique nous soyons bien certain que notre marine ne souf­
frira pas i e ces nouvelles relations avec nos voisins. 

L'influence de nos canaux sur le développement du commerce ca­
nadien et américain est bien constatée par le fait qu'il y a 50 ans les 
lacs Ontario, Erie, Huron, Michigan, Ste. Claire et Supérieur étaient 
absolument sans commerce, tandis que le tonnage des vaisseaux qui 
sillonnaient leurs eaux était: 

En 1820 de. - 5,500 tonneaux, • 
" 1830 d e . . 20,000 " 

. " 1840 de 75,000 " 
" 1850 de 215,787 

On voit que la progression a été de plus en plus rapide pour chaque 
décade. Ajoutons que la valeur des produits et marchandises trans­
portés sur ces lacs en 1850 a été de $362,000,000, ou de =£90, 
500,000. 

Il est en outre question depuis plusieurs années de relier le lac 
Champlain au St. Laurent par un. eanal fui serait construit entre 
Longueuil et Caughnawaga. On croit que l'ouverture de ce canal 
aurait l'effet de nous "permettre de verser nos céréales au cçeur 
même du meilleur marché de l'Amérique avant qu'on pût en faire 
venir d'ailleurs," et,, en engageant les vaisseaux américains à prendre 
la route du St. Laurent, d'assurer à la Province un revenu considé­
rable par les droits qui seraient payés par eux sur nos canaux. Le 
gouvernement a ordonné à un ingénieur très capable de faire l'étude 
delà meilleure route à suivre pour l'ouverture de ce canal, et l'on 
prétend que le coût total de ce nouvel ouvrage ne sera pas de moins 
de .£500,000.. Si ce projet s'exécute, il va sans dire que le canal dè 
€|hambly, qui d'ailleurs, nécessiterait très prochainement de grandes 
réparations, deviendrait inutile et serait probablement abandonné. 
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L E Canada ne s'est pas borné à améliorer la navigation du St. 
Laurent pour en faire la voie la plus sure, la plus rapide et la plus 
économique pour le Canada et^pour tous les pays occidentaux au 
nord de l'Ohio. I l a eu soiû de faciliter la navigation do certains 
autres grands neuves ou rivières, tels que l'Outaouais, le St. Mau­
rice, la rivière Trent, etc., pour permettre au commerce et a l'indus­
trie du pays de se développer et aux terres incultes d'être défrichées 
et colonisées. La Province a été bien récompensée de ses sacrifices 
par l'élan donné à l'exploitation du bois, à l'établissement des manu­
factures, à l'immigration étrangère, et à l'ouverture des terres vagues. 

Ces différents travaux ont coûté jusqu'à 1S53 les sommes suivantes : 

Améliorations faites sur l'Outaouais ,£181,452 
| " " sur la Rivière Trent, etc 115,706 
Glissoires, etc., sur le St. Maurice 36,440 

Auxquels il faut ajouter : , 
Phares 106,241 
Pont à Bytown , 18,412 
Havre de " Port Stanley" ' 26,125 
Edifices publics (jusqu'au 1er Janvier 1854) 170,653 
Chemins (jusqu'à 1854) 135,237 
Ponts (jusqu'à 1854) 58,884 
Autres dépenses pour phares, quais, abris, etc 216,630 

Ce qui fait un total de =£1,065,780. 
L a Province aura bientôt en outre a accorder une nouvelle somme 

d'un million ou d'un million et demie de piastres pour la construction 
d'un Palais Législatif et d'édifices pour les Bureaux Publics dans.la 
Capitale qu'elle se choisira. Le système actuel, qui consiste à faire 
de Québec et de Toronto le siège alternatif du Gouvernement durant 
quatre années consécutives, ne paraît pas rencontrer l'approbation pu­
blique. En sorte qu'en toute probabilité la Législature décidera pen­
dant sa prochaine session que le système d'alteraation doit être mis de 
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côté, et le siège du Gouvernement permanent. La question est de 
savoir quelle sera la Cité privilégiée. Chacun prétend prouver que 
c'est la ville qu'il habite. On ne trouvera donc pas étonnant que nous 
disions que Québec doit être la Capitale, et que les raisons à l'appui 
de notre avancé sont tellement fortes que notre Cité devra recevoir 
les votes favorables des élus du peuple. (*) 

(*) Depuis que ceci est écrit, l'Assemblée Législative a exprimé le désir de 
eontinuer le système d'alternation. 
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L E S institutions financières du Canada ont un caractère de respec­
tabilité et une réputation do stabilité qu'elles méritent bien. Il est 
de fait que jamais les banques du Canada n'ont failli, et dans la crise 
de 1847 et dans celle qui so fait sentir depuis plusieurs mois, les 
banques canadiennes se sont maintenues, elles ont conservé leur cré­
dit et la confiance du public. Elles ont dû seulement diminuer leurs 
escomptes, de crainte do se trouver elles-mêmes trop engagées avec 
les grands établissements commerciaux, dont la ruine aurait pu cau­
ser la leur. Leur bonne administration a été récompensée par le taux 
auquel leurs actions se sont vendues, même au plus fort do la crise 
commerciale qui faisait chanceler et même tomber des maisons qu'on 
croyait presqu'inébranlables. On a vu les actions de la Banque de 
l'Amérique Britannique se maintenir à 25, celles de la Banque de 
Montréal à 14 et 15, et celles de la Banque du Haut-Canada à 7J 
par cent de prime. Toutes se sont vendues au pair ou au-dessus du 
pair, et elles ont donné un intérêt annuel variant de 6 à 7 par cent. 
Ce sont là des faits qui parlent hautement en faveur de nos institu­
tions financières et nous exemptent d'en dire davantage. 

Voici maintenant un tableau de nos banques, do leurs principaux 
lieux d'affaires et de leurs succursales : 

1°. La Banque de Montréal, dont le siège principal est à Montréal, a 
25 succursales, savoir: à Belleville, Bowmanville, Brantford, 
Brockville, Bytown, Cobourg, Cornwall, Goderich, Guelpli, Ha­
milton, Kingston, London, Peterborough, Picton, Port Hope, 
Port Stanley, Prescott, Québec, Ste. Catherines, St. Thomas, 
Trois-Rivières, Toronto, Trenton, Whitby et Woodstock ; 

2°. La Banque de l'Amérique Britannique du Nord, dont le siège est 
à Londres (Angleterre), possède 12 succursales, savoir : à Brant­
ford, Bytown, Dundas, Hamilton, Kingston, London, Montréal, 
Québec, Sault Ste. Marie, Sherbrooke, Trois-Rivières et Toronto; 
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3 e . La Banque du Haut-Canada, dont le siège principal est à Toronto, 
a24 succursales, savoir: à Barrio, Belleville, Berlin, Brock ville, 
Bytowu, Chatham, Chfppawa, Cornwall, Elora, Goderich, Ha­
milton, Kingston, Lindsay, London, Montréal, Niagara, Port 
Hope, Québec, Sarnia, Southampton, Ste. Catherines, .Stratford, 
Trois-Rivièrcs et Windsor ; 

4». La Banque de la Cité, dont lo siège est h Montréal, possède 6 
saccursales, «avoir : à Bowmauville, Holland-Lauding, Québec, 
Sherbrooke, Trois-Rivièrcs et Toronto; 

5*, La Banque Commerciale, dont lo siégo est à Hamilton, possède 
lfi succursales, Ravoir: a Barrio, Belleville, IlrockvHle, Galt, 
Kingston, Ijondon, Montréal, Oshawa, Perth, Peterborough, 
Port Hope, Prescott, Sarnia, Ste. Catherines et Toronto ; 

6«. 1* Banque de Québec, dont lo siège principal est à Québec, a 4 suc­
cursales, savoir : a Bytown, Nicolet, Trois-ltivières et Toronto; 

7*. La Banque de Gore, dont le siégo principal est a Hamilton, pos­
sède 7 succursales, «avoir: Chatham, Gait, Guelph, London, 
Paris, Bimcoo et Woodstock ; 

8*. J* Banque du Peuple, dont lo siège principal est à Montréal, pos­
sède une succursale a Toronto ; 

0*. La Banque du district do Niagara a sort siège à Ste. Catherines ; 
10*. La Banque do M oison (banque privée) a son siège à Montréal ; 
11". La Banque do Zimmerman (autre banque privée) a son siégo 

h Niagara. 
Il y avait en outre, l'an dernier, à Toronto une banque américaine, 

appelée " Farmers' Hank" qui a failli. 
On peut juger des affaires quo transigent ces Banques par l'état 

suivant du montant des droits prélevés sur l'émission des billets des 
banques canadiennes de 1841 à 1854 : 

l«4l . . . . 4M8 l 8 184« . . . . £15880 1 1 (1850 . . . . £13812 6 0 
I M S . . . . 10277 8 1 1SJ7 . . . . 16008 7 2 H861 . . . . 15832 7 » 
1 8 ( 8 . . . . 7600 16 1 1 1 8 4 8 . . . . 12478 1 0 '1RS2 . . . . 18989 2 10 
i s u . . . . mnn a m » . . . . unes 4 0 u s s s . . . . 2 S 0 5 3 1 9 4 
1 8 1 3 . . . . îaoâft 17 1 j [__ 

Ainsi, do 1840 a 1 v».'> inclusivement, l'émission des billets do ban­
quet* n'a cessé de n'accroître, de telle sorte qu'en 1853 elle est deve­
nue plus du double de ce qu'elle était en 1849. Cet accroissement 
indique assez ('augmentation correspondante dans le nombre et l'im­
portance des affaires, pour que nous n'ayons pas besoin d'ajouter que 
les banques ne .sont vues dans la nécessité do demander au Parlement 
1* pouvoir d'augmenter le montant de leur capital respectif, et que le 
Parifloeut, cédant à la nécessité, a dû accorder ce qu'on lui deman-
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daït- C*«t n» hotrreau capital d'environ «€8,000,000 que les banques 
pourront un temps opportun mettre à la disposition du commerce, qui 
ne manquera pas plus de s'en prévaloir, que les habitants des town­
ship* tie l'est ne manqueront d'encourager la nouvelle banque que 
l'on d.tit établir bientôt au milieu d'eux. 

I.*ét«t suivant, indiquant le montant des billets escomptés monsu-
e i i i nn i i i a la seule Manque du Haut-Canada, fera mieux apprécier, 
que t«o* et- (pie nous pourrions dire, la nécessité qui existait d'aug­
menter le capital des banques : 

A u SI janvier 
A u "*< fi'-TTier " 
A u « l iruif» " 
An a n avr i l " 
A u S î mal " 
A u SO join " 
A i t S I juil let " 
A n S I «"iit " 
A u SO »*[* . " 
A u 31 octobre " 
Avi S ! nov. " 
A n S t dreembra" 

M o n t a n t M a l du* billet* ci"-
eoro|>U'» on 1868 

(I 
jEtlTfi-128 :-'Aa SI jiuivicr 1 8 5 4 

11702SS ! Au 28 février " 
116S».r>0 ' A u 31 m a m " 
126ïS<»2 j Au S0 avri l " 
1807S14 ! Au SI mill " 

. 188S187 ii Au 3 0 juin " 
1 3 4 3 4 0 0 | ; A u 8 1 juil let " 
Ibl iotvj F Au SI ttuût " 
1 6 0 0 1 8 0 |i Au 3 0 sept. " 
1 4 « 8 0 2 8 i'.Au 8 8 octobre " 
161-12.11 j! 
5 0 0 0 3 7 0 i; Montant totnl tic» billets ea-

corapLOs iliuos les 10 pre 
micis mois do 1864 

4 1 6 9 1 2 2 0 9 S 

£212(1260 
1942688 
1«40817 
1«57289 
18B0B67 
183S202 
18»I860 
17OT979 
1807823 
18128W7 

*10088S46 

Nu» banques donnent annuellement à leurs actionnaires de G h 
7 par cent, sans compter des dividendes périodiques plus ou moins 
considerables, selon les profits qu'elles ont faits nu delà du montant 

, de leur» dépenses d'administration et du dividende annuel. 
I l nous serait facile do donner ici un état des affaires de nos ban­

que* pour l'un dernier; mais comme nous désirons rapprocher l'état 
<!«• nos banques de celui des institutions financières do l'Ohio que 

^nous Avons déjà pris ailleurs pour terme de comparaison, nous devons 
choisir l'état de nos banques au 31 niai 1851, date la plus rapprochée 
4 * ««lie de l'état le plus récent que nous avons des banques de l'Ohio. 

t-USUBA. 
A u 81 mai 18S1. 

01! 10. 
A u 1er noût 1851. 

K*!>*V.rs . . . . . . . . 
I*r*>j>rit;î<"# fi.rii-tiSre» , . , 
S f t r c t . • ( bout ) jirwviu-

»-i»l<«* . . . . 
JMlitrt» d'autre» banques . 

jaw rtaulrm banque-». 
UU i«-U ««oiimiit«»<>ti petit* 

£ 4 1 8 4 2 0 
1 8 5 8 1 2 

4 8 8 2 8 
144S74 
2 1 8 5 5 1 

8 5 7 1 2 8 3 

Espèces 
Propriété» foncières 
Garant ie eaez le trésorier 

de l 'Etot 
I>û par d'autres banque*, 
llillet* il'autrci*banques.. 
Billets escomptés . . . . 

£ 6 8 9 9 8 8 

nun 
«96962 
2787B5 

• 810870 
4886528 

T w U l JC65817C6 Total . . . . £ 8 8 7 2 0 7 8 
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Nous livrons ces chiffres sans autre commentaire que la remarque 
suivante, savoir : que l'Ohio avait à cette époque-là près de 150,000 
habitants de plus que le Canada, 
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QUOIQU'IL soit certain qu'au moyen d'un tarif élevé on puisse 
grossir tout-à-coup le revenu d'un pays, il n'en est pas moins certain 
que, si ce tarif n'était pas proportionné aux ressources du pays, 
les populations ne s'y soumettraient pas longtemps. Il doit donc être 
admis que le montant du revenu du Canada est un sûr indice do 
sa prospérité, puisque l'accroissement n'en a point cessé dep\ùs 1848, 
qui est l'époque de l'inauguration de notre nouveau tarif. 

Le tableau suivant, quoiqu'un peu long, devra être parcouru avec 
intérêt, parce qu'il fait voir clairement les immenses progrès matériels 
que cette grande Province a faits depuis plusieurs années. I l montre 
en même temps quels ont été les dépenses annuelles de la Province 
pour son gouvernement, l'intérêt de sa dette, etc. 

TABLEAU des revenus et dépenses du Haut et du Bas-Canada depuis 
1 8 0 6 jusqu'à l'union des Canadas ( 1 0 février 1 8 4 1 ) , et des reve­
nus et dépenses du Canada do 1 8 4 1 à 18.35 : 

Revenus. Dépenses. 

Années. Bas-Canada Haut-Canada. Total. Bas-Canada Haut-Canada. Total. 

1806 £29116 Pas de rapp. £35134 Tas do rapp. 
1807 28248 

Pas de rapp. 
42379 

1808 80264 43109 
1809 64827 39173 
1810 56706 4 09 67 " 
1811 60964 40813 
1812 49729 98351 " 
3813 81858 180833 
1814 144961 160854 
1815 104047 " 91354 
1816 93544 " 50133 
1817 79864 " 109204 
1818 56:532 " 120580 
1819 93791 72355 « 
1820 98840 « £ 53075 it £ 
1831 72760 £4252 77012 78708 £2577 81285 
1822 39763 2801 42564 73929 2795 76724 
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TABLEAU des revenus et dépenses du Haut et du Bas-Canada depuis 

1 8 0 6 jusqu'à l'union des Canadas ( 1 0 février 1841 ) , et des reve­

nus et dépenses du Canada do 1 8 4 1 à 1 8 5 5 :—(Continué.) 

| Revenus. Dépenses. 

Années. Bas-Canada Haut-Canada Total. Bas-Canada Haut-Canada Total. 

1823 90415 11242 101657 106498 19403 125901 
1824 83309 61566 144875 83763 43553 127316 
1825 110334 81513 141847 80350 35116 115468 
1826 89382 61667 151049 S0140 71885 152025 
1827 110776 94819 205595 100514 90214 190728 
1828 108703 48989 157692 62219 41763 103982 
1829 117614 40291 157905 169533 49498 219031 
1830 143540 75679 219219 160992 97547 258539 
1881 130032 101809 231841 163738 100156 263894 
1832 16S330 92194 255524 165970 80113 246083 
1883 . . , . 162698 121092 283790 126079 125350 251429 
1834 82133 329483 411616 124237 310182 434419 
1835 > 1632-19 189369 352618 70718 221035 291753 
1836 
1837 

2257 
2321 j. 648102 652680 2832 

334 | 636236 638902 

1838 125517 259292 384809 222558 260205 482763 
1839 147254 157627 304881 165991 196310 362301 
1840 jusqu'au 

10 février 
1841 . . . . 196010 221862 417872 197346 252299 446459 

Province-Unie des Canadas. 
Années. 

Revenus. Dépenses. 

1841 £346829 12 H i £291393 11 7 
1842 . . . . . »• . . . . . . . 420152 4 6 515682 15 11 
1843 . . . . . . . . . . . . . . 445578 18 10 836754 10 6 
1844 . . . . . . . . . . . . . . 635630 14 8 1006596 8 1 
1845 . . . . . .» . . . . . . . 703447 3 8 1013176 16 9 
1846 . . . . . . . 669381 19 10 856630 11 2 
1847 *. • . . . . . . . . . 703844 1 3 816273 12 4 
1848 . • > . . . . 677815 11 1 697S56 19 10 
1849 . . . . . . . 675427 14 8 623192 0 8 
1850 . . . . . . . 705234 2 6 532063 12 4 
1851 *. '• . . . . 842184 5 2 634666 6 8 
1852 • . . . . . . . . . . . . . 1053026 2 4 651135 2 4 
1853 1320659 0 0 869681 0 0 
1854 . . . . . . . . . . évalué à 1423520 0 0 939584 19 11 
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Le montant total des revenus et celui des dépenses se trouvent 
avoir été comme suit: 

Revenus. Dépenses. 

Bas-Canada, de 1806 à 1841 
Haut-Cauada, de 1821 à 1841 
Tout le Canada, 1841 à 1855 

Total des revenus de 1806 à 
1855 

£3204488 
2653649 

10522731 

Bas-Canada, de 1800 à 1841 
Haut-Canada.de 1821 a 1841 
Tout le " de 1841 à 1865 

Total des dépenses de 1806 

£842686» 
268628? 

10284188 

Bas-Canada, de 1806 à 1841 
Haut-Cauada, de 1821 à 1841 
Tout le Canada, 1841 à 1855 

Total des revenus de 1806 à 
1855 £16280868 

Bas-Canada, de 1800 à 1841 
Haut-Canada.de 1821 a 1841 
Tout le " de 1841 à 1865 

Total des dépenses de 1806 
£16347288 

L'excédant des dépenses sur les revenus so trouve donc être pour 
cette période de £66,420. 

Le Canada a contracté en outre, avant et depuis l'union des deux 
Provinces, une dette considérable pour la construction d'ouvrages pro­
vinciaux nécessaires à, son commerce et à sa prospérité. Cotte dette 
se monte à c£4,371,315 dont les échéances sont comme suit : 

1855 £497299 1864 £366000 1878 £39408 
1856 5144 1805 490310 1874 63083S 
1857 385404 I860 863137 11875 12050 
1859 28828 1867 660 1876 65346 
1860 . . . . 15763 1809 13168 1877 9280 
1861 1400 1870 10600 1878 288062 
1862 6000 1871 . . . . 103448 1881 22984 
1803 846501 1872 194498 Epoque non fixée. 21810 

A ces différents montants, il faut ajouter c£16,915 de Bons non-ra-
chetés en 1854, et <£14,416 de nouveaux Bons émis en vertu d'un 
acte relatif h, la dette publique. 

Un rapport tout récent d'une Commission permanente do l'Assem­
blée Législative do 1854 porte cette dette à .£4,371,315, ce qui s'ac­
corde assez avec l'état qui précède. 

En outre de cette dette directe, la Province a accordé sa garantie 
à différentes institutions, qui la protègent contre toute perte par 
d'amples moyens déterminés par la loi. Cette garantie ou ce cau­
tionnement s'élève à* .£5,279,191 courant; co qui porte à <£9,G50, 
506 courant la detto directe et indirecte du Canada. Dans le montant 
de la dette indirecte se trouvent compris : 1° les ,-£2,203,991 do Bons= 

émis en faveur de la Compagnie du Grand Tronc de Chemin de Fer, 
qui, en retour de la garantie de c£3,000 par mille que la Province lui 
accorde, a donné à, celle-ci la première hypothèque sur cet important 
ouvrage ; 2° ,£1,035,616 de Bons municipaux par le moyen desquels 
le gouvernement n'est en danger de rien perdre, vû la garantie quo 
lui assurent les municipalités ; 3° .£2,040,184 de Bons destinés à cer­
tains fonds spéciaux qui eux aussi n'exposent la Province à aucune perte. 

http://Haut-Canada.de
http://Haut-Canada.de
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La dette du Canada a été contractée à un intérêt qui varie de 4, 
4J et 5 à 6 par cent, la plus grande partie étant à 5 et 6 par cent. 
Le montant de cet intérêt a été comme suit de 1840 à 1855 : 

Années. Années. 

1840 £62869 8 9 1848 £148264 7 S 
1841 76833" l 0 1849 180125 1 7 
1842 75833 1 0 1850 196029 3 6< 
1843 93214 12 5 1851 22S561 14 3 
1844 122790 11 6 1852 225000 0 3 
1848 141287 13 1 1853 227383 0 0 
1846 145249 8 3 1864 220000 0 0 
1847 148264 7 3 1847 

Total de 1840 à 1865 £1995705 10 0 

Les différentes sources du revenu public de la Province sont : les 
Douanes, l'Accise, le Domaine Public, l'Impôt sur les Banques, les 
Travaux Publics, les Amendes, les Honoraires de Justice, et le fie-, 
venu Casuel. 

Le revenu des Douanes a été comme suit de 1841 à 1855 : 

Année 1841 £225834 1 10 i Année 1848 £336955 19 2 
" 1842 278930 7 8 " 1849 443531 2 4 
" 1843 235007 16 0 " 1850 615094 13 8 
" 1844 445559 4 10 " 1851 737439 0 2 
" 1845 449999 4 10 " 1852 739263 12 9 
" 1846 422403 18 5 " 1853 1029782 15 4 
« 1847 413248 19 6 " 1854 Evalué à 1160000 0 0 

Cette évaluation pour 1854 no paraît pas avoir été exagérée, puis-
qu'aux quatre ports de Québec, Montréal, Toronto et Hamilton, où 
près des neuf-dixièmes du revenu des Douanes se collectent, le mon­
tant reçu en 1854 a été comme suit : 

Québec £195202 Donnant une augmentation de . . . . £54619 
Montréal 478360 

Donnant une augmentation de . . . . 
29199 

Toronto 172670 fc tt 15644 
Hamilton 169129 (C (( 48437 

L'augmentation totale à ces quatre ports est donc de . . . . . . . . . £147899 

Nous no parlerons pas ici particulièrement du revenu provenant de 
l'impôt sur les Banques et de celui des Travaux Publics, parce que 
ces sujets sont traités respectivement au chapitre des " Institutions 
Financières " et à.celui de " La voie du St. Laurent." Nous nous 
contenterons de donner ici les détails du revenu de 1853, ceux du 
revenu de 1854 ne devant pas être connus en temps utile pour ce 
travail : 
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Douanes 
Accise 

Revenu territorial 
Impôt sur les Banques 
Revenu des Travaux Publics 
Amendes de milice, etc 
Amendes et confiscations, y compris les 

•£1,029,782 15 

27,405 19 

93,770 4 

23,053 19 

123,002 6 

9 6 

4 

5 

2 

4 

7 

3 

saisies 
Revenu casucl 
Fonds d'honoraires do justice 

4,458 10 

15,006 15 

4,169 11 

5 

4 

11 

Total .£1,320,659 8 9. 

L e s dépenses de 1853 ne s'étant montées qu 'à £869 ,68112s . Sd., l 'ex­

cédant du revenu sur les dépenses se trouve avoir été do .€450,977 16s. 

ld . , qui, ajoutés à l 'excédant du revenu sur les dépenses en 1852, 

forment une somme de £834,668 10s. 5d. Si à ce dernier montant 

nous joignons l 'excédant pour l 'année 1854, qui est d'environ £4S0, 

000, nous aurons une somme totale do plus do «£1,300,000 que nous 

aurons pu, en trois années, distraire du revenu annuel pour diminuer 

la det te de la Province ou faire des améliorations publiques. 

Si nous eussions formé partie do l 'Union Américaine, nous aurions 

perdu, en 1853, notre revenu de .£1,029,782 provenant do nos doua­

nes, ainsi que notre revenu territorial, sans compter qu'on nous eût 

imposé des contributions pour le soutien de l 'armée et de la marine 

des Eta ts -Unis . T e l s que nous sommes, nous n'avons eu jusqu'ici ni 

armée, ni marine militaire à maintenir, et tous les revenus de la Pro­

vince vont dans le trésor et sont la propriété do la colonie, et ce qui 

pourrait , sous lo régime actuel, nous arriver do moins favorable, 

ce serait d'avoir à lever, équipper e t entretenir deux ou trois régi­

men t s de milice. 

Mais laissons ces considérations, e t passant du revenu aux dépen­

ses, voyons les détails do celles que la Province a faites en 1853 : 

In t é rê t de la det te publique £227 ,383 15 1 

Gouvernement Civil 36,103 17 5 

Administration de la Jus t ice 89,134 12 1 

Pénitencier provincial 7,000 0 0 

Hôpitaux et autres institutions . 

Etude géologique de la province 

Milice 

Législature 
Education . 
Agriculture 

66,237 6 0 

101,335 19 2 
13,811 15 4 

27,309 9 3 

1,486 12 10 

2,083 10 2 
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12 
4: 
0 
0 

15 
0 
8 

0 
2: 
2 
0 
4: 
0 
0 

Frais de perception des Douanes, de l'Ac­
cise, du revenu territorial, du. revenu 
des Travaux Publics (y compris ,=626,-
138 7s. lOd.pour réparations), des amen­
des, confiscations et saisies, et du casuel 125,485 15 8 

On..voit par cet état que la Province a consacré, en 1853, .£73,000 
& l'amortissement de sa dette, ce qu'elle fait du reste chaque année,. 
Elle a consacré en outre <-£101,335 à l'encouragement de l'instruction-
publique. 

Ajoutons que, de 1849 à 1853, la Province a racheté de ses: 
Bons pour un montant de .=6534,761,. et en la seule année 1853 pour 
.£326,637. C'est un signe bien remarquable de prospérité. 

L'état général dos affaires de la Province depuis l'union des 
Canadas jusqu'au 31 Janvier 1854, trop long pour trouver place ici, 
nous montre que nos travaux publics ont coûté jusqu'à cette dernière 
date la somme de .=65,085,244, que les prêts à des compagnies incor­
porées se sont montés à £35,538,. que les pertes sur les travaux 
publics ont été de ,£127,802, que les garanties accordées à des com­
pagnies de chemins de fer ou autres se sont élevées à ^62,847,938,, 
qu'il y a eu pour ,=6696,201 de placements de fonds spéciaux effectués, 
et que les montants déposés aux banques, entre les mains des banquiers 
ou des officiers publics, étaient alors de ^1,622,846, formant un total 
de ^£10,415,562 courant. 

Total ,£869,681 12 8. 
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LES Parlements du Haut et du Bas-Canada, avant la réunion des 
Provinces, -firent de, grands efforts et sacrifices pour l'encouragement 
des écoles élémentaires. La Législature du Bas-Canada toutspécia-
lement votait annuellement des sommes considérables pour l'instruc­
tion publique, les populations ne contribuant que volontairement ;au 
soutien des écoles. 

Depuis l'union des Canadas, le Parlement a.marché sur les traees 
de ses devanciers, et il consacre au même but une somme annuelle,de 
.£30,000 que le Haut et le Bas-Canada se partagent selon le ebM-ede 
leurs populationsrespectives. Il a été plus loin ; il a fait des dispositions 
pour la perception de taxes directes sur le peuple en faveur de l'ins-
truetiortpublique; en-sorte qu'une localité du Haut ou du Bas-Canada 
n'a di'oità sa part de la-soninae. allouée par la Province qu'en autant 
qu'elle prélève par taxe sur ses habitants une somme égalo à cette 
part qui est déterminée par le nombre d'enfants en fige d'aller i à 
•l'école. 

Pendant plusieurs années, quelques mauvais citoyens, avides 
: popularité, ont essayé d'exploiter les préjugés du peuple en l'enga­
geant à ne pas consentir à cette taxe directe faite au profit de l'intel­
ligence de ses enfants. Mais le patriotisme et l'énergie du Parle-
jtoemt'Opt vaincu ces odieuses oppositions, qui ont disparu pour ne lais­
ser qu'une trace indélébile au front de ces mauvais citoyens, auxquels 
le peuple a donné le:nom pittoresque à'JEteignoirs. 

Le département de l'instruction publique n'est malbeureusementr^s 
„ encore présidé par un membre du Cabinet. Dans chacune des deux 
sections de la Province, il y a un fonctionnaire public nommé " Sur­
intendant de l'Education," qui y. dirige l'instruction publique •etrelôye 
tlu gouvernement central, auquel il doit faire un rapport annuel tant 
sur l'état de l'instruction publique que sur l'emploi de l'allocation pr«-

.vaneiale faite pour les écoles élémentaires. Sous ces surintendante, 
d'autres fonctionnaires appelés " Inspecteurs des Ecoles" sont char-

K 
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gf* te l'examen de* A-olw» et Instituteurs de leur» arrondissements 
respectifs, et doivent faire de* rapports annuels. 

Dans la partie supérieure de la Province, l'organisation de l'Instruc­
tion publique est liée h celle du pouvoir municipal ; dans le Bas-Canada, 
elle n'a que peu de liaison» avec elle. Et comme, sur plusieurs autres 
point», l'organisation n'est pas la même dans» les deux section» de la 
Province, il convient de donner séparément et aussi laconiquement 
que possible les traits principaux des deux (cysteines. 

Pan* le Bas-Canada, les habitants de chaque localité élisent des 
Commissaires, et s'ils ue le font pas dans le temps fixé par la loi, le 
gouvernement en nomme à leur place. Ces Commissaires ont sons 

: leur contrôle les écoles élémentaires établies en vertu de la loi, et sont 
lea possesseurs et ont la garde do tous le» livres appartenant à ces 
école», lia ne peuvent acquérir do meubles ou d'immeubles que pour 
m certain montant. Ils engagent les instituteurs et règlent le cours 
d'étude» des écoles qui août sous leur contrôle, ainsi que toutes les 
contestations relatives ii ces écoles ; il y a néanmoins faculté d'appeler 
d« leur décision au Surintendant. Ce sont eux aussi qui font prélever 
«tir les habitant» la taxe imposée par la loi pour l'instruction publi­
que ; ils peuvent en outre établir une école-modèle, et déterminent 
quelle contribution mensuelle chaque, habitant doit payer, en sus do 
la taxe sur les immeubles, pour chaque enfant en âge d'aller à l'école, 
et aussi le nombre et les bornes do chaque arrondissement scolaire. 

Les personnes qui se destinent à l'instruction publique comparais­
sent devant un des deux Bureaux d'Examinateurs établis h Québec 
et Montréal, pour faire examiner leurs qualifications et recevoir leurs 
diplômes. Chacun de ces Bureaux est composé do quatorze per­
sonnes. 

Les Catholiques et les Prolestants ont dos écoles séparées, lorsque 
la minorité catholique ou protestanto le demande 

Pan» le Haut-Canada, il y a aussi de» Commissaires élus pour la 
r%lo et l'administration des école», et le» instituteur» sont tenus do 
subir un examen. Le» écoles-modèle» sont établies par les conseils 
municipaux des comtés, et ce» conseil» sont autorisés h, prélever une 
taxe dans ce but et pour la fondation de bibliotbcques de comtés ; cette 
taxe est en outre de celle qui est destinée an soutien des écoles élémen­
taires, ha division des townships en arrondissements scolaires et la 
nomination du surintendants locaux sont aussi laissées aux conseils 
municipaux. Ces surintendants doivent visiter chaque école do leur 
arrondissement. 1 foi» dan» l'année, et décider lo» contestations rela­
tive* aux écoles ; leurs décisions sont sujettes h appel au Sariutcndant-
m>QM. 
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I l y a d e p lus , dans chaque comté, an bureau d'instruction publique, 
qni examine les instituteurs et leur donne des diplômes ; il choisit les 
livres scolaires, e t pourvoit à l 'établissement des bibliothèques des 
écoles. 

Enfin, il existe un bureau général de l 'instruction publique du 
Haut-Canada, chargé de l 'établissement e t do la régie de l'école 
normale, qui est aussi sous la surveillance du Snrintendant-en-Chef. 

E n vertu de la loi, les Catholiques du Haut-Canada ont droit 
à des écoles séparées de celles des Protestants, mais (comme nous le 
remarquons au chapitre des "Cultes") la pratique est bien différente de 
la théorie. 

Le système haut-canadien d'ailleurs est bien propre a encourager 
et. développer l 'instruction publique, comme on vient de le voir. 
11 pourvoit en outre a ce que l'on prenne, sur la part do l'alloca­
tion provinciale destinée au Haut-Canada, une somme de .£1,500 
pour le soutien d 'une école normale, puis .£1,000 pour aider les insti­
tuteurs qui fréquentent l'école normale ; enfin, le Gouverneur est au­
torisé i\ prendre sur la même allocation une somme do .£3,000 pour le 
soutien do bibliothèques locales, 

L e Bas-Canada n 'a pas encore l 'avantago de posséder une école 
normale, mais la législature a voté les fonds nécessaires, et il est 
bien probable qu ' avan t deux ans il n 'aura rien à envier sous ce rap­
port a la partie supérieure de la Province. 

L'instruction publique élémentaire s 'est peut-être développée plus 
lentement dans le Bas-Canada que dans l 'autre section de la Province. 
Mais il n'est pas douteux que depuis plusieurs années les progrès 
sont ici Ires sensibles, et que, si cette section de la Province n ' a pas été 
sous ce rapport au pas do course du Haut-Canada, elle n'en a pas 
moins avancé suremont et fermement, dans la voie do l'instruction 
publique. Il peut se faire que le nombre des écoles et celui des en­
fants qui les fréquentent n'aient pas toujours été dans une progression 
aussi rapide qu 'on l 'eût désiré, mais il est, de fait que les écoles 
actuelles donnent aux enfants du peuple un enseignement plus solide 
et plus durable que celui qu'il» y puisaient précédemment. 
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Le* rapports officiels font voir anwi que le montant i-imMfrf % 
l'inalruetioii publique duns le Haut-Canada *V»t élovéà „£t.',l,'.,UH . n 
1851, à .€190,074 en 1853, h ,tl!i!),».74 en tsfcl; et que, du mute tk 
Novembre t&W à la fin d'Août 1!>54, le département de i'&lueatkift 
a doté les bibliothèques publique» «le la même partie île la Province 
de C2,SC0 volumes sur l'histoire, la zoologie, la botanique, les ». t,<»-
cos phyxiquca, ta géologie, la philosophie naturelle, lu chimie, U 
diiinio agricole, l'agriculture pratique, le* manufacture», la littéra­
ture moderne, la littérature ancienne, le» voyagea, le» roman», ete. 

Sous le nom de "Collèges et UnivendtéV' daim le dernier ta­
bleau, se trouvent compris: 

1". 17 l'niverwité de Toronto, qui est mio uulversité protestante mixta 
sous le contrôle du gouvernement et est richement dotée des denier» 
de la Province ; elle a de» Faculté» de Droit, de Médecine, de» Art*, 
do Théologie, etc. ; un collège en dépend ; 

S*. L'Université du College Victoria, dan» 1» Ville de Cnbourg ; 
ell© possède plusieurs Faculté*, entre autre» une do Médecine et un* 
<1CB Arw; 

3". L'Université du Ccdlège de la Trinité, dans ht Cité de Toronto j 
elle ne date que. do 1852, et eut «ne université anglicane. ÎWiâfat 
pur l'Kvéquo anglican de Toronto »u uwyeu ûm contribution* f i » * -
reilMçs do wtt ouailles ; cite poaaède de* ehaire* de Théologie» de 
Littérature, de Mathématique», do Droit, de Médecine, eU\ ; 

4°. Le Collège de Kéglopolw, h K'tngtrtou, collège e a tb f t l l q t» con­

fié uns suiuH ilo membres du clergé, ; il est fondé depute pltwbura 

« m e t * ; 



INSTRUCTION PUBLiaUE. 

; 6°. Le Collège de la Reine (Queen's College), aussi à Kingston; 
c'est une institution presbytérienne ; 

6°. Le Collège de St. Michel, à Toronto, institution toute nouvelle, 
mais qui parait devoir prospérer sous la direction supérieure do l 'E-
vêque catholique de Toronto et les soins des Pères de l'Ordre de St. 
Bazile ; 

7°. Le Collège de St. Joseph, à Bytown ou Cité d'Ottawa, fondé 
par l'Evêque catholique actuel de Bytown, et dirigé par des membres 
du clergé. 

Le Haut-Canada a aussi l'avantage de posséder un journal de l'ins­
truction publique, que rédige le Surintendant du Haut- Canada. I l 
serait à souhaiter que le Bas-Canada eût aussi le sien ; l'instruction 
publique y gagnerait, et l'on connaîtrait mieux les progrès que font 
les écoles élémentaires. 

Dans le Bas-Canada, en sus des écoles élémentaires, mais au nom­
bre desquelles nous les avons mises, il existe 67 Ecoles-Modèles qui 
sont tonnes sur un excellent pied, et dix-neuf Académies qui ne le 
cèdent en rien aux autres institutions du même genre de la Province 
supérieure. 

Le Bas-Canada est en outre doté d'un très grand nombre d'institu­
tions de haute éducation, et n'a sous ce rapport rien à envier aux pays 
tes plus favorisés, comme on en peut juger par ce qui suit. 

Depuis longues années, Montréal possède une université protestante 
" l'Université du Collège M.cGiïï," qui est convenablement dotée et 
dans un état florissant. On y a établi des chaires do Droit, de Méde­
cine, des Arts, d'Histoire, etc. 

Montréal a de plus doux collèges catholiques, celui de Montréal 
sous la direction des Messieurs de St. Sulpice, et celui de Ste. Marie 
sous les soins des Révérends Pères Jésuites. Ces collèges sont dans 
un état prospère, et sont fréquentés par un très-grand nombre d'élè-
TOS qui, outre le français, l'anglais, le latin et le grec, y apprennent 
la versification, les belles-lettres, la rhétorique, la géographie, l'his­
toire, les mathématiques, la physique, la chimie, la botanique et la 
géologie ; ils y suivent aussi un cours de philosophie, et y apprennent 
leur religion. 

Le Grand-Séminaire de Montréal est destiné aux élèves des col­
lèges qui veulent étudier la théologie catholique pour entrer dans les 
ordres sacrés. 

Le District de Montréal, qui est densement peuplé, n'a pas voulu 
demeurer en arrière de la grande cité dont il est si justement fier. 
U a fondé les Séminaires ou Collèges de Ste. Thérèse, Chambly, L 'As ­
somption, Terrebonne et l'Industrie, où la jeunesse canadienne reçoit 
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True haute éducation, qui la prépare aux professions libérales, a l'état 
ecclésiastique, etc. . . ' . 

Si du Diocèse de Montréal nous passons à celui de S i Hyacinthe, 
nous y trouvons une institution d'éducation très florissante, qui est 
en même temps grand-séminaire et collège ; c'est le " Séminaire de 
St. Hyacinthe." Le Grand-Séminaire prépare les lévites pour le sanc­
tuaire, et dans le collège les jeunes gens étudient les lettres et les 
sciences profanes. 

Dans le Diocèse des Trois-Rivières, se trouve le " Séminaire de 
Mcole t" qui est une pieuse fondation d'un prêtre catholique et doit sa 
prospérité actuelle à la munificence des Archevêques de Québec, 
sous la jurisdiction desquels se trouvait naguère le Diocèse des Trois-
Rivières. Cette institution est, comme celle de St. Hyacinthe, tant 
grand-séminaire que collège. Toutes deux donnent une instruction 
solide à un grand nombre d'élèves. 

Enfin, à Québec, siège du Métropolitain catholique, l'instruction 
publique n'a pas été négligée. L'an dernier, on jetait les bases do 
la grande Université-Laval, à laquelle Sa Majesté la Reine do la 
Grande-Bretagne avait accordé des Lettres-Patentes, et que Sa 
Sainteté le Pape Pie I X venait d'approuver et bénir. Cette uni­
versité, comme la plupart des séminaires et collèges du Bas-Canada, 
doit sa fondation au clergé catholique. Ce sont les Messieurs du 
Séminaire de Québec qui ont voulu se charger do pourvoir à tous les 
besoins pécuniaires de cette université, et ils s'acquittent de la tâche 
généreuse qu'ils se sont imposée volontairement, avec la même libé­
ralité et le même dévouement dont ils ont fait preuve chaque fois 
qu'il s'est agi do contribuer à l'instruction du peuple ou au soulage­
ment des grandes infortunes. Cette université, quoique de date 
toute récente, possède des facultés do droit et de médecine qui promet­
tent déjà de donner de l'éclat et de la renommée h l'enseignement de 
cette université. Grâce aux soins des Messieurs du Séminaire, elle 
pourvoit depuis deux ans à l'entretien à Paris de trois jeunes Ecclé­
siastiques canadiens. Ces jeunes messieurs se préparent au profes­
sorat par de fortes études dans la belle institution des Cannes. Un 
des membres du Séminaire fait t\ Rome, depuis un an, de nouvelles 
études théologiques pour professer plus tard dans la faculté de théolo­
gie de la nouvelle université, qui sera pour le Canada catholique 
ce que doit être pour l'Irlande l'Université catholique de Dublin. 

Le Séminaire do Québec, dont il vient d'être fait mention, est 
la plus ancienne maison d'éducation du Canada, puisqu'elle a été 
fondée en 1663 p a r l e premier Evoque do Québec, Mgr. Fran­
çais de Laval-Montmorency, qui lui légua tous ses biens. Lors.de 

http://Lors.de
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^suppression des Jésuites en Canada, le Séminaire de Québec .qui, 
était destiné principalement à l'instruction des jeunes gens se prépa­
rant au sacerdoce, fut divisé en grand et petit séminaire, le premier 
consacré à l'instruction théologique, et le second remplaçant le Col­
lège des Jésuites. Le Séminaire de Québec, depuis sa fondation, n'ai> 
p-asfailli a sa mission. Son enseignement n'a fait que croître enim-
portance, et aujourd'hui dans aucune maison d'éducation de l'Amérique., 
on ne procure a la jeunesse studieuse une instruction plus solide et. 
plus durable. On y enseigne les langues: française, anglaise, latine 
et grecque, la versification, les belles-lettres- e t la rhétorique ; on yj 
fait suivre des cours de géographie, d'histoire, de géologie, de bota*. 
nique, d'histoire naturelle, d'architecture, d'astronomie, de musique»., 
die. dessin, de mathématiques» de physique, de chimie et de philo­
sophie, sans compter des cours réguliers d'instruction religieuse, dont: 
sont exempts les élèves qui ne professent point la religion catholique,, 
las même exemption existant dans toutes les maisons d'éducation 
du-Bas-Canada. Le Petit-Séminaire de Québec est, fréquenté : par-
environ 350 élèves, dont 180 pensionnaires.. 

Dans le Diocèse de Québec se trouve encore le Collège do Ste» 
Anne de la Pocatière, fondé pa run Prêtre catholique. Le cours de» 
études s'y divise en deux parties distinctes; Dans le 1er cours ou cours-
préparatoire, on enseigne les langues anglaise, et; française, la géogra­
phie, l'histoire, la géométrie pratique, le dessin linéaire, la tenue dëa 
livres, l'horticulture et la musique ; ce. cours est de quatre années. 
Dans le second cours ou cours classique, on enseigne le. latin, le 
gree, les belles-lettres, la rhétorique,, la. philosophie, les mathé­
matiques, la chimie, la botanique, le dessin, la,musique; ce cours,est 
do six ans. Ce collège, comme tous les autres- collèges;catholiques, du 
Bas-Canada, est sous la. direction, du-clergé. 

La Paroisse de Ste. Marie de laBeaucepossèdera;aussisouspeu:un 
collège, grâce aux efforts généreux et intelligents. de. son curé, et à, la 
libéralité du Parlement. I l en est de même de la Paroisse de Sfe 
Germain; de Bimouski, qui devra en grande partie au Député du 
Comté et au Curé de la Paroisse d'avoir bientôt un collège dont 
.cette section du pays devra beaucoup profiter. 

E» parlant des institutions scolaires du Bas-Canada, il ne fautpas 
passer sous silence les nombreuses écoles des. "Prères des Ecoles 
Chrétiennes." Onles trouve dans plusieurs de nos campagnes, dans 
toutes nos grandes villes et dans plusieurs-de celles de la. Province 
supérieure ; et elles sont fréquentées avec, autant d'empressement et 
d©;. bonheur que celles que ces bons Frères possèdent, en France, en 
Angleterre, aux Etats-Unis e t ailleurs. A la.fin del 'an dernier,- il? 
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avaient en. Canada 14 maisons, habitées par 130 frères, et fréquentées r 
par 6,474 élèves. Ces chiffres sont presque ceux des Etats-Unis pour, 
la même année, le nombre de maison» que les ISrèrea y, possédaient 
étant aussi de 14, le nombre dos Frères de 150 et celui des élèves dû-
6,784. 

I l est bon aussi de mentionner qu'en outre de l'Université McGill, 
les Protestants ont le Collège do Lennoxville appelé Bis/m/*'*, 
College, dans lequel on enseigne la théologie protestante, les.langnes*. 
la littérature, les mathématiques, etc., et qui vient, dit-on, d'être érigé: 
ea Université ; ils possèdent à Québec, à Montréal et dans quel­
ques autres endroits du Bas-Canada, des académies et écoles supé-, 
rieures que fréquentent un grand nombre de jeunes gens qui se 
destinent au commerce et même aux professions libérales. 

Les institutions crééos pour l'instruction dos jeunes filles no sont 
guère moins nombreuses dans le Bas-Canada que celles destinées 
à l'instruction des jeunes gens. On les trouve partout où les besoins 
des populations les requièrent. Québec, par exemple, a le couvent des 
Ursulines, celui de l'Hûpital-Général et celui de la Congrégation. 
Ces trois institutions sont pour les jeunes filles ce que sont les petitsr 
séminaires et les collèges pour les jeunes gens. On y enseigne tout 
ce qu'une jeune personne apprend ailleurs dans les meilleures institu­
tions de ce genre. Le Couvent des Ursulines est la plus ancienne 
institution que nous, ayons en Canada pour l'instruction des jeunes 
filleSi. Elle fut fondée par Madame de la Peltrie en 1639 ; la premièrôi 
bâtisse fut complète en 1641, et en 1650 la maison fut détruite par 
incendie. L'établissement n'en continua pas moins à prospérer, 
et aujourd'hui la communauté qui est composéo de 56 religieuses pro-

. fesses, cinq novices et une postulante, donne l'instruction à 120 pen­
sionnaires, 87 demi-pensionnaires et 146 élèves externes; en tout 353 
élèves. Depuis l'année 1650 jusqu'à Décembre 1854, il y a eu dans 
cette institution 6,011 jeunes filles pensionnaires, dont 250 Huronnes, 
Algonquines, Iroquoiscs et Abénaquises. Les Ursulines no commen­
cèrent à avoir des demi-pensionnaires qu'en 1800, et depuis cette 
époque jusqu'à Décembre 1854 elles en ont eu 1,256. Les classes 
externes furent ouvertes dès 1658, et ont été fréquentées jusqu'à* 
Décembre 1854 par 8,364 élèves. En sorte que, de 1650 à 1854 in­
clusivement, cet établissement a donné l'instruction à 15,63-1 jeune» 
filles. 

Les Sœurs de la Congrégation ont à Québec un magnifique établis­
sement, qui est dans un état très prospère. Elles ne bornent cepen­
dant pas leur enseignement aux jeunes filles de la ville. Elles ont dos. 
succursales en huit ou neuf endroits différents du District de Québec, et 
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prennent actuellement des mesures pour en établir d'autres dans 
six différentes paroisses du District. 

Les Sœurs de la Charité ont aussi à Québec des écoles gratuites, 
où les jeunes filles pauvres reçoivent une instruction proportionnée à 
leur état. 

De nombreux établissements du même genre se remarquent dans 
les autres parties du Bas-Canada, et tout spécialement aux Trois-
Riviêres où se trouve un Couvent d'Ursulines, dans le Diocèse de St. 
Hyacinthe où il existe aussi une communauté religieuse, et dans 
le Diocèse de Montréal qui, en outre du Couvent des Sœurs de la 
Congrégation et des nombreuses succursales qu'elles ont établies, 
possède deux maisons sous les soins des Dames du Sacré-Cœur, une 
maison sous ceux des Sœurs des Saints Noms de Jésus et Marie, un 
autre établissement sous la direction des Sœurs de Ste. Anne, et 
une dernière confiée à la sollicitude des Sœurs des Sept Douleurs. 

Le Haut-Canada est moins favorisé sous le rapport des institutions 
pour l'instruction des jeunes filles. Il en possède néanmoins quel­
ques-unes, entre autres à Toronto, à Kingston et à Bytown ou Cité 
d'Ottawa. 

Les détails qui précèdent doivent convaincre quiconque ne le sait 
déjà que l'enseignement scolaire reçoit en Canada l'attention toute 
spéciale de la Législature, du clergé et en général des hommes ins­
truits-; qu'il a été fait depuis longtemps de puissants efforts et des 
sacrifices considérables pour procurer au peuple une instruction solide 
et appropriée à ses besoins ; que la Province est heureusement dotée 
de nombreux établissements de haute éducation, d'institutions sco­
laires supérieures, et d'écoles primaires qui promettent les plus heu­
reux résultats. 

Qui pourrait après cela douter du succès, surtout quand on voit les 
Universités, Séminaires, Collèges et Académies donner annuellement 
l'instruction à des milliers de'jeunes gens, qui se trouvent ensuite en 
état d'occuper des positions distinguées au Barreau, dans la magis­
trature, les autres professions libérales, le commerce, etc.? Qui ose­
rait le nier, quand on voit des milliers de jeunes filles fréquenter nos 
couvents et autres institutions d'éducation, puis en sortir tous les ans 
et emporter avec elles le goût de l'instruction qu'elles encouragent au 
sein des nouvelles familles qu'elles sont appelées à former 1 Qui en­
fin ne le croirait pas, quand on sait par des chiffres certains que 
247,443 enfants fréquentaient les écoles en 1851, et que, notre popu­
lation totale étant alors de 1,842,265 habitants, plus d'un huitième do 
notre population fréquentait .nos écoles et collèges 1 



JOURNALISME. 

E N fait do journalisme, le Canada a suivi l'exemple des Etats-
Unis. On sait en effet que, pour le citoyen de l'Union Américaine, 
le papier-nouvelles est un besoin, et que presque chaque pet ito ville 
possède au moins un journal, dans lequel la fraction du peuple amé­
ricain qui habite cette petite ville exprime ses opinions sur les actes 
de son Gouvernement local, sur ceux du Gouvernement do la Répu­
blique toute entière et quelquefois des pays étrangers. 

Le Canada a pris la même voie, en sorte qu'aujourd'hui on prétend 
que le Haut-Canada ne compte guère moins de 80 journaux. Lo 
Bas-Canada n'a pas été à ce pas de course ; il possède cependant do 
30 à 35 journaux et revues, dont 12 à 13 sont publiés en langue fran­
çaise. Ces journaux français sont : 

A Québec : Le Journal de Québec, lo Canadien et les Débat»; 
A Trois-Rivièrcs : L'Ere Nouvelle et lo Cultivateur Indépendant ; 
A Berthicr (d'en haut) : L'Echo des Campagnes : 
A St. Hyacinthe: Lo Courrier de St. Hyacinthe; 
A Montréal : La Minerve, lo Pays, la Patrie, le Moniteur Cana­

dien, le Semeur, et la Ruche Littéraire et Politique. 
Le Journal de Québec, le Canadien, la Minerve et lo Pays sont 

publiés trois fois par semaine ; les autres sont publiés semi-hebdoma-
dairement ou une fois par semaine, h l'exception de la Ruche Litté­
raire qui parait une fois par mois. 

Le Journal de Québec, le Canadien, la Minerve et la Patrie sont 
ministériels; les autres journaux français sont dans l'opposition. •? 

Nous no nommons pas les journaux anglais du Haut et du Bas-
Canada, parce que la liste en serait trop longue. Nous indiquerions 
bien aussi les journaux anglais que nous croyons être les plus 
influents ou les plus importants; mais nous préférons nous en abste­
nir, do crainte de blesser les susceptibilités des autres qui se croi­
raient et seraient peut-être aussi importants que ceux que nous aurions 
mentionnés. 
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Nous nous contenterons donc de dire que, comme la liberté de la 
presse est très-étendue, messieurs les journalistes se donnent bien garde 
de n'en pas user, et lorsque quelquefois ils dépassent les bornes, les 
personnes qui se trouvent lésées peuvent s'adresser aux tribunaux 
soit criminels soit civils, pour faire condamner à la prison ou à 
l'amende les écrivains.qui ont abusé de la liberté de la presse. Dans 
tous les cas, les gouvernants sentent le besoin d'avoir la presse avec 
eux, et ils essaient souvent par des faveurs, non pas de détruire la 
liberté du journalisme, mais de se rendre favorable ce " quatrième 
pouvoir de l'Etat." La tentation a quelquefois été si forte que le 
mot " indépendance do la presse " a perdu dans certains quartiers sa 
signification propre. Néanmoins il faut avouer que l'or et, les hon­
neurs ont souvent rencontré parmi les journalistes canadiens plus, 
d'un écrivain qui a,rejeté, bien loin ce qui semblait être le prix de sa ; 

conscience.. 
On, n'a, pas trouvé d'inconvénients graves à la. liberté laissée„. 

au. journalisme, parce, que, si les opinions les plus avancées 
ou mêmes les opinions les plus subversives, peuvent s'exprimer au. 
grand jour, l'antidote se trouve dans les. journaux modérés, ou conser­
vateurs, qui rétablissent ainsi l'équilibre. Ce n'est pas à dire pour, 
cela, que les autorités canadiennes, désirent encourager les opinions, 
les. plus extravagantes de même que les opinions les plus raison­
nables; mais elles paraissent croire qu'il vaut mieux qu'un parti, 
quelque peu considérable qu'il, soit, ait ses organes, que de lui 
imposer silence et l'engager pour ainsi dire à tramer des complots 
dans l'ombre, persuadés que s.ont nos. gouvernants que le bon sens 
public ferait bientôt justice des idées désordonnées, qui pourraient se 
produire ouvertement. C'est ici matière d'opinion ; et pour, nous, nous 
nous bornons à enregistrer les faits tels, qu'ils existent. 

Quant aux matières religieuses, la loi n'empêche personne de faire 
valoir publiquement, par la voie de, la presse, ses opinions et ses, 
croyances. E n sorte que le Gatliolicismo a ses organes haut et bas-
canadiens, nous voulons dire ses défenseurs. Le Protestantisme de., 
son côté possède de nombreux journaux au moyen desquels il essaie 
do battre en brèche l'Eglise catholique. 

En supposant que le nombre des journaux du Canada soit de 110 
(nous croyons qu'il n'est pas moindre), nous nous trouvons à avoir un, 
journal pour chaque 16,750 habitants. La proportion est plus avan-; 
tageuse encore pour le. JTaut-Canada seul, puisqu'il possède un. jour­
nal pour chaque 12,000 habitants. Le Bas-Canada n'en a qu'un par, 
chaque 29,000 habitants.: néanmoins, le, journalisme fait de rapides, 

" progrès dans cette dernière section de la Province et le journal, est 
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•flevdnpèsqtf une ftécéssité" pour la 'plupart clés homrfles qui possè­
dent de l'instruction. Nous pouvons cîter comme preuvo de progrès 
l& Journal de Québec qui, durant l'année 1854, a reçu en outre do 
tttute pertes 400 nouveaux abonnements. Un progrès semblable a 
"dû se faire sentir dans les autres établissements tant de Québec qtte 
de Montréal. 

En général, le prix d'abonnement aux journaux français et anglais, 
qui paraissent trois fois par semaine, est de quatre piastres par année, 
celui des journaux quotidiens est de G piastres, celui des journaux 
qui paraissent deux fois par semaine de 3 piastres, et celui des jour­
naux hebdomadaires 2 piastres, 

v Le tarif des annonces est aussi, en général, de 4 deniers par ligne 
pour la première insertion, et d'un denier par ligne pour chaqne in­
sertion subséquente. 

Le papier, sur lequel les journaux sont imprimés, se fabrique en 
grande partie dans la Province, ainsi qu'une portion des caractères 
d'imprimerie, dont on fait venir le reste de New-York ou do Paris 
(France). Il est question depuis quelque temps d'un nouveau papier 
que l'on fabriquerait avec do l'immortelle, afin de remplacer le papier 
fait au moyen do chiffons. Aucun journal quo nous sachions n'on a 
encore fait un usage permanent. 

Avant de terminer ce chapitre, nous croyons devoir à la presse 
canadienne-française de diro pourquoi elle n'a pas suivi la mémo 
progression que la presse anglaise. Il est bon en effet que l'on 
sache que, si la population française de cette Province n'a pas 
donné au journalisme un encouragement aussi grand que l'autre po­
pulation, il no faut pas s'en prendre a elle, mais au mauvais Gouver­
nement qu'on lui a infligé si longtemps. No participant pas aux em­
plois publics, vivant tantôt sous le règne du sabre tantôt sons un 
régime qui n'était représentatif que de nom, le Canadien qui ost natu­
rellement attaché à son clocher demeurait privé des moyens d'ins­
truction et d'activité dont les autres profitaient. Il no sortait guère 
de sa paroisse, et ne prenait intérêt il la chose publique que qultnd 
ses chefs ayant besoin do son coucours allaient faire appel à ses sen­
timents patriotiques. On conçoit qu'avec ces dispositions naturelles 
et surtout avec le simulacre de représentation qu'ils avaient, les 
Canadiens ne dussent pas s'ooeuper beaucoup des affaires publi­
ques. 

Mais depuis la crise de 1837, le Canadien a changé un peu ses 
allures ; il a pris part au gouvernement do l'Etat, il a pu exprimer ses 
opinions sans crainte, il a pu dire ses besoins, et dès lors il a com­
pris que pour faire valoir ses prétensions et ses volontés il devait 
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avoir des organes ; de là est sortie la presse française du Canada telle 
•que nous la voyons aujourd'hui. 

Nos journaux ne sont pas, tant s'en faut, parvenus à leur plus haut 
point do puissance et de perfection ; mais du moins ils ont surmonté 
le plus formidable obstacle à leur properité, et avec de la persévé­
rance et une rédaction habile, prudente, intelligente, nos journaux 
pourront atteindre à un degré bien plus élevé d'autorité et se main­
tenir toujours à la tête du journalisme canadien. 



INSTITUTIONS LITTERAIRES OU SCIENTIFIQUES. 

DANS un pays nouveau comme le Canada, il n'est pas étonnant 
que les institutions littéraires ou scientifiques no soient pas aussi 
avancées que celles des vieilles contrées de l'Europe qui ont eu des 
siècles entiers pour consolider leurs institutions de littérature ou do 
sciences. D 'ailleurs, en Amérique chacun gagnant son pain îV 
la sueur de son front, il est presqu'impossiblo pour les hommes d'é­
tudes de se faire exclusivement littérateurs ou de se livrer entière­
ment à l'étude approfondie des sciences. Il en résulte quo nous 
avons en Canada un assez grand nombre d'institutions littéraires ou 
scientifiques, mais aussi qu'aucune n'a encore obtenu cette supério­
rité qui ne s'acquiert que par des travaux longs et pénibles et par l 'é­
tude sérieuse et prolongée des œuvres des maîtres on littérature et 
dans les sciences. 

Ce n'est pas à dire que le Canada ne renferme pas d'hommes réel­
lement instruits. Au contraire, le nombre de ces hommes est assez 
considérable, mais l'obligation constante qui existe pour la plupart 
d'entre eux de pourvoir à. leur subsistance et il colle de leurs familles, 
les empêche le plus souvent do mettre leur science a profit, (it retarde 
ainsi le progrès de nos institutions littéraires et scientifiques. Il est 
néanmoins do fait qu'il y a depuis plusieurs années un progrès réel 
dans ces institutions, et il semble exister une détermination bien ar­
rêtée de ne pas cesser de marcher dans cette voie progressive, avant 
d'avoir atteint une position plus stable et plus élevée. 

L'institution littéraire la plus connue et. la plus populaire est celle 
qui porto le nom &'Institut Canadien. L'Institut Canadien n'est pas 
comme celui de la France, un seul et même corps ; an contraire, il y a 
parmi nous presqu'autant d'Instituts Canadiens qu'il y a de villes un 
peu importantes, et chacun de ces instituts est indépendant des 
autres et n'a aucun rapport avec eux. 

Tous ces instituts ont à peu près le môme but, en sorte qu'il nous 
suffira de reproduire ici l'article second de la constitution de celui de 
Québec pour faire connaître les autres. Le voici : " L e but del'Ins-
" titut Canadien de Québec est : " 1°. d'avoir une salle de lecture qui 
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" devra contenir les meilleures publications politiques, littéraires et 
« scientifiques de la Province et de l'étranger ; 2°. do former une bibli-
" othèque, d'en procurer l'usage à ses membres, et de recueillir tous 
" les documents qui ont rapport à l'histoire du pays, ainsi que tous 
» objets d'histoire naturelle qu'il lui sera possible de se procurer ; 
«' 3°. d'offrir à ses membres l'avantage d'une discussion hebdomadaire 
« et au public une série -de lectures ; 4°. d'opérer la réunion des 
"jeunes Canadiens, de les porter à l'amour et à la culture de la 
" science et de l'histoire, et de les préparer aux luttes plus sérieuses 
« de l'âge mûr ; 5°. de promouvoir par toutes les voies honorables et 
" légitimes les intérêts du pays en général et de cette ville en parti-
" culier ; 6°. enfin de pratiquer ce que la confraternité et l'honneur 
" national prescrivent aux enfants d'une même patrie." 

Le nombre des membres de l'Institut Canadien de Québec est 
d'environ 350 et le nombre de volumes dans la bibliothèque s'élève à 
3,000. Ces ouvrages sont en très grande partie importés directement 
de Paris, l'institut consacrant chaque année une somme aussi forte 
que lui permettent ses ressources pécuniaires à l'acquisition de nou­
veaux ouvrages. En 1853, il a employé à cette fin une somme do 
«eioo. 

L'Institut Canadien de Montréal compte, près do 650 membres et 
possède uno bibliothèque d'environ 2,500 volumes. 

Il existe aussi il Québec un " Institut Catholique" pour la popula­
tion canadienne-française, et un autre pour les Catholiques qui 
parlent la langue anglaise. Ces institutions possèdent des biblio­
thèques assez considérables et comptent chacun un grand nombre de 
membres. Québec possède en outre la " Chambre de lecture de St. 
Rock, le Club Canadien, VAssociation de la Bibliothèque dé Québec, 
et la Société Littéraire et Historique de Québec." Cette dernière 
association existe depuis longtemps et est une des institutions les plus 
renommées du'pays. Elle publie de temps à autres des documents 
relatifs à l'histoire du Canada, et qui seront plus tard d'une grande 
utilité aux historiens du pays. Elle possède en outre une bibliothèque 
et un musée. Le Club Canadien n'a, que deux années d'existence, 
mais compte un très grand nombre de membres ; il a été fondé dans 
le but d'exercer les jeunes gens à l'usage de la parole. 

A Montréal, l'Institut National est, uno société de date assez récente ; 
il sombleavoir le même but que l'autre institut de la même ville. 
Seulement les membres qui en font partie sont d'une opinion politique 
différente de celle de l'Institut Canadien de Montréal; néanmoins 
cette distinction tend, dit-on, à disparaître. I l existe en outre-à 
Montréal une " Société'd'Histoire Naturelle," .qui compte beaucoup 
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de membres, possède une bibliothèque et un musée magnifiques, *t 
donne durant l'hiver une série de lectures auxquelles le publie est 
admis gratuitement. 

Ce nom de " lectures " nous rappelle un fait que nous avons omis 
plus haut. Les différentes associations littéraires du Bas-Canada 
donnent au public, durant le cours de chaque hiver» plusieurs lectures 
sur des sujets plus ou moins pratiques,, et les personnes qui ne sont 
pas membres de ces institutions sont admises a oes soirées littérai­
res moyennant une modique contribution et souvent gratuitement. 
Ces lectures sont populaires et ont déjà produit beaucoup de bien. 

L'Institut Canadien n'existe pas uniquement dans le Bas-Canada. 
I l s'est implanté aussi au cœur du Haut-Canada, et celui do Toronto 
est bien propre à faire honneur à ces utiles institutions. 

D'un autre côté les artisans, témoins des efforts faits sur tous les 
points du pays par les professions libérales et le commerce, n'ont 
pas voulu rester inactifs, et ont fondé dans les principales villes de la 
Province des instituts appelés " Instituts des Artisans." C'est dans 
ces institutions qu'ils vont so perfectionner dans la connaissance des 
arts, et faire en leur particulier et à loisir des études que leurs moyens 
pécuniaires ou ceux do leurs parents no leur ont pas permis de faire 
plus tôt. Ces instituts sont au nombre d'environ trente, et possèdent 
généralement une chambre de lecturo et une bibliothèque. 

Nous ne devons pas non plus omettre de mentionner l'Institut Ca­
tholique de Toronto, qui joue dans le Haut-Canada un grand rôle. 
Il s'occupe de tout ce qui intéresse les catholiques, et parait être dans 
un état très-prospère. 

Ajoutons que la plupart de ces institutions littéraires ou scientifi­
ques et de celles dont nous parlerons bientôt reçoivent des allocations 
de la Province, au moyen desquelles elles se soutiennent et progres­
sent. 

Le Canada possède outre ces institutions littéraires : 1°. des 
écoles de médecine ; 2°. des associations d'instituteurs ; 3°. des sociétés 
d'agriculture; 4°. des observatoires ; 5°. une école nautique. 

Les écoles de médecine sont pour l'instruction des aspirants à la 
pratique de la médecine ; celle de Québec a été remplacée l'an der­
nier par la faculté de médecine de l'Université-Laval. 

Les associations d'instituteurs ont été fondées par les instituteurs 
eux-mêmes, pour se protéger, améliorer leur sort et s'instruire. 

Les sociétés d'agriculture veillent aux progrès que fait l'agricul­
ture dans l'arrondissement pour lequel chacune d'elles est établie ; 
elles accordent des prix à des expositions annuelles qu'elles déter­
minent, les fonds étant fournis par les membres et par la Province. 

h 
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Elles dépendent du département do l'agriculture qui est, comme l'on 
sait, présidé par un ministre. 

L'observatoire, que Québec possède, a été placé dans la citadelle; 
H y en a un second à Toronto. Tous deux sont maintenus aux frais 
de la Province. 

Québec possède do plus une Ecolo Nautique pour ceux qui se 
deatineut a la marine. C'est une institution do fraîche date, fondée 
et maintenue par la Province 

* 



SYSTEME POSTAL 

C* n'est que depuis le mois d'Avril 1851 qrto 1 •Administration âm 
Postes en Canada a été transférée des autorité) impériales au Gou­
vernement provincial. 

A cette époque là, i! y avait dans toute la Province six cent un 
bureaux de postes, sept rallie cinq cent quatre-vingt quinze milles 
do routes pontale* établies ; les malles parcouraient annuellement 
8,487,000 milles, et le revenu brut du département des Postes avait 
été l'année précédente de .€«.».'i.f>0S courant, en y comprenant ,€10,000 
«tCTlinp, montant de la perception des frais de port dos paquebots 
anglais. 

Du moment qno la Province fut ehargéo de celte administration, 
Je Parlement réduisit d'environ les deux tiers les frais do port sur les 
lettres, le» fixant an taux uniforme de trois deniers par chaque £ once 
pour toute l'Amérique anglaise dn nord. H réduisît aussi do moitié 
les frai» de port et autres «sur les lettres déposées aux bureaux de» 
Cités et Villes et. livrées par les facteurs. 

Les frais de port sur les journaux envoyés aux Provinces do l'A­
mérique britannique du nord ou en venant, sur les journaux en­
voyés aux Ktats-Lnis, et aussi sur les papiers d'échange des journa­
listes, ont été supprimés totalement pour ces derniers, e t ont été rem­
placé* pour les autres pur la taie ordinaire de 3 deniers par once. 
Bnfin, les frais sur les lettres, circulaires, pamphlets, livres et autre», 
papiers Imprimé», ont <5té réduits. 

On conviendra que c'était, lit une mesure hardie, puisque, la rédu'o-
tion étant égale & environ les deux tiers, le déficit ponvuit se monter 
h ,£50,000 ou ,£60,000. Mais l'expérience des Etats-Unis avait con­
vaincu nos législateur** qno cette réduction dans les frais de poste 
ferait prendre do l'extension aux correspondances et engagerait à 
faire do la poste un usage au moins double de celui quo l'on en avait 
fait jusque-la. On ne se trompait pas. 

Le 5 d'Avril 1852, c'est-à-dire un an après la œfse en opération du 
nouveau système, on constatait quo les recettes brutes do l'année se 
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montaient à £71,788 18s. fid., et que le déficit n'était que de £12, 
500. Ce résultat magnifique fait voir de lui-même que la correspon­
dance a dû doubler dans l'année. Mais le soin que l'on a eu de tenir, 
dans chaque bureau de poste do la Province, un compte exact du 
nombre de lettres, journaux, etc., qui y ont été reçus durant la se­
maine finissant le 3 d'Avril 1852 (ce qui du reste avait été fait pour la 
semaine correspondante de 1851), a confirmé ce que l'on ne faisait 

que supposer, comme le prouvent les chiffres suivants : 
Nombre de lettres dans la semaine finissant le 3 d'Avril 1851: 41,000 

" " " " 1852: 86,051 
Augmentation en 1852 . . . . . . 45,051 
Nombre de journaux dans la semaine finiss. le 3 d'Avril 1851: 90,000 

' " " " "- " 1852: 101,000 
Augmentation en 1852 : - • - - - - 11,000 

L'augmentation est donc de plus de moitié pour les lettres et de 
f lus d'un neuvième pour les journaux. 

Pour amener ee résultat, le département postal n'est pas resté 
eisif; il a essayé de faciliter autant qu'il- était en lui la correspon­
dance et la circulation des journaux. Aux 601 bureaux de postes 
existant il en a ajouté 243 nouveaux, et aux 7,595 milles de routes 
costales établies il a joint 1,023 autres milles. Ce qui a porté à 
2,931,373 le nombre de milles parcourus pour le transport des malles, 
donnant ainsi une augmentation de 444,360 milles. 

Il est aisé de comprendre quel développement ces facilités postales 
sont propres à faire prendre à l'établissement du pays et à l'instruc­
tion publique, et il est satisfaisant d'apprendre que ees facilités addi­
tionnelles sont obtenues moyennant une dépense moins considérable 

,gm celle que nécessitait l'ancien système. . 
Le montant des salaires et rémunérations des maîtres de poste, et 

antres officiers était en effet, le .5 d'Avril:3,8§.i,,4e oÊ23,S:4jû,, -etl'anttée 
suivante do £22,667 seulement, f 

V» fait qui mérite aussi d'être enregistré, c'est que les communi­
cations par la voie de la poste paraissent considérables entre le Ca­
nada et les Etats, le montant perçu sur les lettres qui viennent de3 
Etats-Unis au Canada ou vont du Canada aux Etats-Unis ayant été 
«omme suit durant l'année finissant le 5 d'Avril 1852 : 

Perçu on Canada : $43,031 77 
" aux Etats-Unis 42,605 âO 

Formant un total de $85,636 97. 
Ajoutons qu'au seul bureau de poste de Montréal il a été enregis­

tré, du 5 d'Avril 1851 au 5 d'Avril 1852,37,000 lettres contenant do 
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l'argent. Ce ohifirè suffit pont montrer qu'en général ce départe* 
Brênt est effectif et possède la eonfiaice publique; 

Notts regrettons de n'avoir pas un tableau des lettres reçues durant 
l'année, dans chaque bureau de poste de la Province ,* nous nous 
trouvons ainsi privés de statistiques intéressantes. Nous devons don* * 
nous contenter de constater ici le nombre des lettres-mortes à la &t 
de l'année commencée le 5 d'Avril 1851 : • 

Lettres provinciales. 46,959 
" venant de la Grande-Bretagne... 9,604 
" " des Etats-Unis 12,229 

Total .66,802. 
Nous eussions fort désiré pouvoir profiter du rapport du Maître-

Général des Postes, rapport dont le Parlement a ordonné l'impression 
et que les typographes ne paraissent devoir terminer qu'à la fin de 
Février courant. Nous eussions constaté un progrès constant depuis 
1851, et nous nous serions convaincus que le temps est arrivé ou du 
moins n'est pas éloigné où uno nouvelle réduction pourrait s'opérer 
avec avantage^*) 

Nous pouvons néanmoins ajouter que, du 1er d'Octobre 1853 au 
1er de Juillet 1854, le département postal a établi en Canada 119 nou­
veaux bureaux do postes, et depujs le 1er do Février courant, nous 
avons entre un grand nombre do nos bureaux do postes l'institution des 
" Mandats de Postes." Au moyen de cette institution, on peut se pro­
curer à un des principaux bureaux de postes, moyennant un quart de 
piastre, un mandat sur un autre bureau de postes pour toute somme 
au-dessous de Ô£10 ; il va sans dire que le montant du mandat doit 
être payé préalablement au bureau d'où émano le mandat. Ce taux 
d'un quart do piastre est probablement trop élevé, mais comme coop 
d'essai c'est certainement une amélioration.(t) 

Le Maître-Général des Postes a aussi donné plus d'extension à l'en­
registrement des lettres. Précédemment il n'était fait d'entrées dans 
les livres des bureaux de postes que pour les lettres contenant de 
l'argent. Mais aujourd'hui cet enregistrement peut s'effectuer pour 
toute espèce de lettres, moyennant lo paiement d'un denier qui dorme 
droit à un certificat d'enregistrement. 

Le même département, depuis que ce qui précède est écrit, a été 
autorisé par une loi à faire de nouvelles réductions dans le tarif pos­
tal, et ces réductions devront commencer à avoir effet au 1er de Juillet 
prochain. Aux termes de cette loi, les journaux canadiens pourront 

(*) Voir l'Appendice 0 qui donne do nouveaux détails, 
(f ) Ce tarif a été amélioré depuis. (Note du 8 Juin 1856.) 
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circuler clans tout lo Canada, et être expédiés aux Provinces anglai­
ses de l'Amérique du nord et aux Etats-Unis, francs de port. Cette 
mesure aura nécessairement pour effet d'augmenter la circulation do 
noa journaux et spécialement des journaux quotidiens ou qui parais­
sent trois fois par semaine. Car un des obstacles h cetto circulation 
était certainement l'impôt d'un dcuii-denicr sur chaque feuille, parce 
qu'il était alors de l'intérêt pécuniaire des souscripteurs de souscrire 
à des journaux hebdomadaires ou semi-hebdomadaires dont les frais 
de port étaient de 50 h 75 par 100 moindres que ceux des journaux 
quotidiens ou paraissant trois fois la semaine, D'un autre côté, les 
journaux hebdomadaires no pourront souffrir do cette réduction, car 
«lie est sentie également par eux, leurs frais de port étant précédem­
ment proportionnés au prix do leur abonnement. 



CHEMINS DE FER. 

Qio iaus la construction des chemins de fer soit très-coûteuse, 
surtout pour un pays comparativement peu peuplé comme l'est 
le Canada, cette Province n'a pas néanmoins hésité un instant a s'im­
poser les plus grands sacrifices pour posséder dos voies ferrées qui la 
missent en état do lutter avec les chemins do for do l'Union Améri­
caine, 4e la même manière qu'elle lutte avec les Etats-Unis pour leur 
•mener au moyen de la voie du St. Laurent le commerce do l'ouest 
qu'ils voudraient accaparer. La tache était diffloilo et onéreuse, puis­
qu'il s'agissait de lutter avec un peuple dix il douze fois plus 
nombreux et possédant des ressources si considérables. Mais la 
patriotisme a fait que chacun s'est dissimulé l'immensité de la tftche, 
et s'est mis a l'uuvre pour produire les résultats magnifiques quo 
nous voyous aujourd'hui. 

C'est de cette manière quo noua avons obtenu lo grand chemin de 
fer qui doit traverser la Province dans toute sa longueur, on nous 
donnant uno communication non-interrompuo par voie ferrée d'une 
extrémité à l'autre du territoire canadien. Cette grande voie s'appelle 
"Chemin de Fer du Grand T r o n c ; " elle aura 1,112 milles de 
longueur lorsqu'elle sera terminée. I l s'y trouve actuellement 392 
milles qui sont en activité, en comprenant cette portion du Chemin de 
Fer du St. L§urent et de l'Atlantique située entre Portland et la fron­
tière canadienne. I l devra être livré cette année (1855) 295 nouveaux 
milles» de manière qu'au 1er do Janvier 185G plus do la moitié du 
Chemin do For du Grand Tronc sera terminée et en pleine opération. 
Les coutraeieurs sont en outre tenus de compléter toute la ligne avant 
le 1er do Janvier 18G0, et ils auraient très probablement accompli 
leur marché longtemps avant cette date, sans la crise monétaire qui 
cat'si profondément ressenti© en Canada, aux Etats-Unis et en 
Angleterre. Ils ont en même temps à construire lo Pont Victoria sur 
lo St. Laurent, vis-a-vis la Cité de Montréal. Co pont est à lui seul 
un ouvrage gigantesque et qui coûtera au moins .£2,000,000. I l est 
néaiiiuoias commencé, et ce quo l'on on voit fait croire que co 
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sera, comme l 'a dit M. Bayard Taylor, " un ouvrage qui rivalisera 
avec les Pyramides d'Egypte." 

Après le Chemin de Fer du Grand Tronc, nous pouvons citer le Grand 
Chemin de Fer Occidental (Great Western Railway), qui a 228 milles 
de long et eat maintenant en activité. 11 a fallu un grand nombre 
d'années pour construire ce chemin de fer, vû les difficultés financières 
que la compagnie a rencontrées ; mais aujourd'hui elles sont surmon­
tée», et cette voie ferrée promet d'être une des plus lucratives de 
l'Amérique. Elle s'étend depuis Windsor jusqu'aux Chûtes de 
Niagara, où elle communique par le moyen d'un pont do suspension 
en fer avec plusieurs des principaux chemina de fer des Etats-Unis. 

Il y a de plus ! 1°. le Chemin de Fer d'Hamilton et Toronto, qui a 
40 milles de long et que la Compagnie du Grand Chemin de For 
Occidental vient de prendre a bail ; il Bera tout probablement livré h 
1* circulation dans les six premiers mois de cette année ; 2°. le Chemin 
de Fer do l'Ontario, Simcoe ot Huron, dont 64 milles sont aetuelle-
«ent en activité, et les 32 autres le seront apparemment ce pria» 
temps. 

l)nns le Bas-Canada, le Choroin de Fer du Grand Tronc passant 
sur ta rive sud et & une grande distance des établissements si nom­
breux et si florissant» du nord, les citoyens de Québec se trouvent 
I peu pre* Isolés et ne peuvent en hiver communiquer avec les 
chemins de fer du sud que par uno navigation plus ou moins péril­
leuse au milieu dos glaces du St. Laurent. Ils se sont donc décidés à 
entreprendre un chemin do for sur la rive nord, et ce chemin, 
dans un parcours de 1.07 milles, desservira une population indus­
trieuse d'au moins 250,000 habitants. Ce obemin est sous contrat, et 
la construction n'en est arrêtée momontaiément que par la crise 
financière actuelle. Il aura pour embranchements : 1°. un chemin de 
fer de 10 milles de longueur destiné a approvisionner de bois de 
efcauflagé la Cité de Québoo ; 2*. le Chemin de Fer de Eawdon, l 'In-
iMtei» et Laaorate qui a 23 milles de longuour et est en pleine acti­
vité*. À Montréal, le Chemin de Fer de la Eive Nord so trouvera 
en oomimmtoatton avec le Chemin de Fer du Grand Tronc et aveo 
eeux des Etats-Unis par le moyen d'uno partie du Chemin du Grand 
Tronc, du Chemin do Fer du 8t. Lauront au Lac Champlain, et 
de ceux de Montréal & Lachine et do Montréal à New-York. 

Ce dernier chemin do fer a nne longueur de 32 milles jusque la 
frontière canadienne, celui do Montréal à Lachine a 9 milles, et celui 
du St. Laurent au las Champlain en a 43. 

Comme prolongement du Chemin de Fer de la Eive Nord, il y a le 
Ohetato de Montréal à By town dont la longueur sera de 120 milles. Ce 
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chemin traverser» mn pays a bois d'une grande valeur, et se trouvera 
à\ Bytown an centre même de cet Immense commerce de bols de l'Ou-
Uantd* qui est une des plus grandes sources de richesses de la Pro­
vince. Il n'y a que 13 milles de ce chemin qui «oient livré» a lu ait» 
cntlation, et pour le rente la compagnie a u » probablement a compta* 
ixcc 1» crise financière actuelle, comme le fait la Compagnie <ht 
Chemin de Fer de la Rive Nord. Néanmoins, il est très probable 
qu 'avec l'aide du gouvernement les deux lignes pourraient se oono» 
trtiirc* dès il présent, et faire communiquer directement l'Oataoaaia 
avec le grand port de mer du Canada, en attendant que 1» ligne M 
prolongeât de Bytown a la baie Géorgienne sur le lac Huron. 

Ce t t e dernière entreprise s'exécutera avant longtemps, par l'action 
conjointe de cinq compagnies de chemins de fer, auxquels le Parle­
m e n t provincial doit accorder dan» sa présente session une charte 
pour «et objet. Ce sera un chemin de 260 ù 280 milles de longueur. 

Bi da Jae Huron nous retournons a Bytown ou Cité d'Outaouai», 
sottM voyons un autre chemin de fer so diriger sur Preseott, situé 
gtir le St. Laurent ; c'est un embranchement tant du Grand Tronc, que 
de la grande ligne du lac Huron à (.Québec. Ce chemin qui est ter-
miné a une longueur de 50 milles. 

Treize milles au-delà de l'reseott se trouve Brockvillo, d'où se di­
rige sur l'Outaouaisun chemin de for qui, lorsqu'il sera terminé, aura 
16Ô milles de longueur. Dans le mois de Septembre prochain, il doit 
ê t r e livré 30 milles de ce chemin à la circulation publique. 

E n remontant encore le fleuve, nous arrivons à Cobourg situé ft 
140 milles de Brockville. C'est là qu'aboutit le Chemin de Fer de 
Cobourg et, Peterborough qui a 28 milles de longueur et doit être ter-
miné en ce moment. 

P ins loin, sur le lac Ontario, se trouve Port Hope d'où le Chemlft 
de Fe r de Port Hope il Lindsay a son point de départ. Ce chemin 
est vm construction ; il aura 36 milles do longueur. 

Jj» Chemin do Fer do l'Ontario, Simeoe et Huron, dont nous avon» 
déjà parlé, se trouve à l'ouest do celui do Port Hope. Plus Iota 
encore on rencontre le Chemin de Fer de Buffalo, Brantford et Goda* 
r ich. C'est par cette voie ferrée do 160 milles de longueur que l'Etat 
do New-York communiquera avec le lao Huron; ce qui lui eiefi&p-
te ra une navigation de plus de 400 milles. Quatre-vingts milles d# 
00 chemin sont livrés h la circulation publique et 40 autres niillea le 
seront le printemps prochain. 

L a petite Ville de Niagara a aussi son chemin de fer qui la mot en 
communication avec Chippawa. Ce chemin a 17 milles de long, et 
est la propriété do Samuel Zimmerman, Eeuyer, citoyen américain, 
résidant au Canada. 
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Après cela, comment la ville de London, qui progresse si rapide­
ment et est ni justement fière do su prospérité, n'aurait-elle pas sa voio 
ferrée 1 II est vrai que son chemin de fer n'est pas encore terminé, 
mais il le sera probablement avant le printemps de 185G. 11 aura 30 
mille» de longueur, et mettra London en communication avec Port 
Stanley. 

Nous pouvons done dire qu'actuellement il y a en Canada 1034 
mille* de chemins do fer livrés à la circulation, et il y en aura 1500 
a la fin de cette année (1805) si les contracteurs du Grand Tronc 
complètent leurs 295 milles. 

Nous ne prétendons pus ici avoir fait mention do tous les chemins 
m construction. Nous n'avons fait qu'indiquer les principaux, afin 
de donner une idée des entreprises gigantesques que le Canada vient 
ou est en voio d'exécuter. 

On évalue a *£11,000,000 sterling le montant des sommes dé­
pensées sur les lignes de chemins do fer du Canada. Que sera-ce 
lorsque tous les chemins de fer en construction ou projetés seront 
terminés î Que sera-ce si le Chemin do Fer Septentrional du Pacifique 
se const mit ? 

Le Parlement provincial a en effet reçu au mois do Décembre der­
nier une requête de citoyens très respectables et très influents du 
Canada et des Etats-Unis, demandant une charte pour construire 
SOU8 ce nom un chemin do fer qui remonterait la vallée do l'Outa-
ouais Jusqu'au lue Huron, d'où il se prolongerait jusqu'au Sault Ste. 
Marie pour de là se rendre il la côte du Pacifique. Le Gouvernement 
Américain a fait faire une étude do la route la plus courte et la plus 
praticable pour cet objet, et il parait que c'est par l'Outaouais que la 
ligne devrait passer. Co chemin (lorsqu'il sera construit) devra faire 
une véritable révolution dans les routes suivies par les bâtiments 
Maintenant destinés aux Indes, à la Chine, à l'Australie, etc. En 
attendant que nous voyions ce grand ouvrage s'exécuter, faisons quel­
ques rapprochements entre le nombre de milles de nos chemins de fer 
et celui des voies ferrées des Etats-Unis. 

Au 1er de Janvier 1854, les Etats-Unis avaient 17,317 railles de 
chemins de fer terminés, le reste de l'Amérique en possédait seule­
ment I ï73 milles, et l'Europe toute entière 16,055. La part des Pro­
rinces anglaises de l'Amérique du nord était do 823 milles. 

A la même époque, la population dos Etats-Unis était d'environ 
86,000,000, «-elle du Canada de 2,000,000 et celle du Nouveau-Bruas-
wlek et de la Nouvelle-Ecosse de 500,000 habitants. 

Le nombre de milles de chemins de fer était donc alors par rapport 
*ux habitants : 
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Aux Etats-Unis comme 1 est à 1501 habitants, 
Dans Ion Provinces anglaise*, •* 1 " 3037 «• 

Les Etats-Unis se trouvaient donc avoir «lors proportionnellement 
deus fois autant de milles de chemins de fer que le Canada. 
il est juste de remarquer que c'est depuis 2 3 ans Seulement qtio 
le» entreprises do chemina de fer ont fait des progrès rapides en Ca­
nada, et 11 est probable que, dans le» 2 années qoi se seront éoooloea 
depuis le 1er do Janvier 1854, le Canada aura presque complété" au­
tant de milles de chemins de fer qu'il en possédait alors. 

Au reste, voici comment.se répartissent les milles do chemins do 
fer des Etats-Unis : -

K'omtm (W mllln 
de thrauiruii» fat. 

Maine 417 
New-Harapahire 613 
Vermont 432 
Massachussetts . ,12S3 
Bhode-luland 50 
Connecticut 669 
New-York ! 2345 
New-Jersey 408 
IVnsylvunio 14G4 
JH-lawaro 16 
Maryland 597 
Virginie 673 
Caroline du nord 849 
Caroline du sud 575 
Georgio 68 i 
Floride 54 
Alabama S21 
Missiampl 155 
Louisiane, 117 
Tennessee 388 
Kentucky 233 
Ohio 2367 
Michigan 601 
Indiana 1127 
Illinois 1262 
Missouri 50 
Wisconsin 178 
Texas et Iowa 0 

Co tableau fait voir que, si les Etats de l'Union Américaine, au 1er 
do Janvier 1854, avaient proportionnellement lo double de milles do 
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chemins de fer iàs Provinces anglaises de l'Amérique du nord, il n'en 
est pas ainsi pour chaque Etat pris individuellement. Au contraire, 
à cette époque là il n'y avait que sept Etats de l'Union qui eussent 
plus de milles de chemins de fer que ces Provinces, et 20 autres en 
possédaient moins qu'elles ; et sur ces 20 Etats, il s'en trouvait certai­
nement 17 au-dessus desquels le Canada doit être placé pour son 
nombre de milles de ohemins de fer. I l est très probable que 1$ 
proportion sera beaucoup plus favorable au Canada en 1860, alors 
que nos lignes principales seront terminées. 

Il existe en effet en Canada, comme nous l'avons déjà dit, une dé­
termination bien arrêtée d'avoir aussitôt que possible un réseau com-' 
plet de chemins de fer, afin de lutter avantageusement avec les Etats-
Unis, et cette détermination s'est montrée au grand jour par les sa­
crifices personnels que se sont imposés les habitants de cette Province. 
Les sacrifices individuels ne peuvent guère être évalués, mais ceux 
que les corps publics ont faits, au nom des populations de qui ils 
relèvent, sont suffisants pour donner une idée de ce que pourrait faire 
la Province s'il en était besoin. Voici donc quel était, au 1er de Janvier 
1854, le montant des souscriptions ou contributions des municipalités 
du Haut-Canada en faveur des compagnies de chemins de fer t 

Ville do Niagara . <£15,000 
" Port Hope . 50,000 
" Cobourg 75,000 
" Brantford ........ . . 25,000 

Ste. Catherine .............. 12,500 
" Bytown ........................ 50,000 
" Prescott . . . . . . . . 25,000 
" "Woodstock 100 

Township de Hope. 15,000 
" Brantford 12,500 
" Bertie . . . . . 10,000 
" Canborough . . . . . . ........ 2,000 
" "Wainfleet . . . . . . . . . . . . . . . 5,000 
" Middleton 1,250 
" Moulton et Sherbrooke . . . . . . . 5,000 
" S t a n l e y . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2,500 

Village de Chippawa 5,000 
" Paris 10,00a 

Comté de Grey 4,000 
" Bruce et Huron 125,000 

Lincoly. et Welland 12,000 
" O x f o r d . . . . 5,000 
" Lambton 4,000 

Perth 22,000 
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3@t dans h Bas-Oaaada, les contributions des municipalités se 
roontaient à la. même époque aux sommes suivantes Î 

Cité de Montréal ,£100,000 . 
Cité de Québec 100,000 
Ville des Trois-Rivières 12,500 
Village de L'Assomption 5,000 
Comté de St. Maurice 50,000 
Townships de l'est 100,000 
Municipalités au-dessus de Montréal 65,000 

Voilà donc à peu près un million de louis que les municipalités du 
Haut et du Bas-Canada ont souscrite pour les chemins de fer. La 
Province, de son côté, a accordé sa garantie à deux ou trois lignes do 
chemins de fer, et en dernier lieu à la Compagnie du Chemin do Fer 
du Grand Tronc, qui est ainsi assuré de t£3,000 par mille. 

Depuis que ce qui précède est écrit, n„ous avons reçu un tableau du 
nombre de milles de chemins do fer dans les différentes contrées du 
globe, au 1er de Janvier dernier. Le voici : 

Milles. 
Sur tout le globe 40,344 
Dans l'hémisphère oriental 17,020 

" " occidental 23,324 
Aux Etats-Unis 21,528 
Dans la Grande-Bretagne 7,774 
En Allemagne 5,340 
En France 2,480 
Dans les Provinces anglaises de l'Amérique du 

nord 1,327 
En Belgique 532 
En Russie 422 
A Cuba 359 
En Italie 170 
Aux Indes 100 
En Suède - 75 
En Espagne < 60 
A Panama 60 
Dans l'Amérique du sud 60 
En Norvège 42 
En Afrique 25. 

Ce tableau place les Provinces anglaises de l'Amérique du nord 
immédiatement après la France, qui n'a pas le double de milles de 
chemins de fer que possèdent ces Provinces. D'un autre côté, il 
nous fait voir que, dans l'année 1854, l'augmentation de milles de 
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chemins de fer aux Etats-Unis a été d'un peu plus de 24 par 100, et en 
Canada et dans les autres Provinces anglaises de l'Amérique du 
nord de 63 par 100. 



PRISONS. 

L Ë système pénitentiaire du Canada consiste en une Prison d'Etat 
appelé » Pénitencier Provincial," et en un certain nombre do prisons 
locales à l 'usage de chaque District ou arrondissement judiciaire. 

Le Péni tencier Provincial est situé près do la Ville do Kingston, 
dans le Haut-Canada. Les détenus y sont obligés au silence durant 
lé séjour qu ' i ls y font; ils sont en outre revêtus du costume de l'éta­
blissement, consistant en un vêtement do deux couleurs distinctes et 
disposées d e manière que toute la partie droite du corps soit d'une 
couleur t o u t e différente do cello "du eôié gauche. Ën entrant au Pé­
nitencier, eliaquo condamné est tenu d'apprendre un des métiers que 
l'on ense igne dans l'établissement, en sorte qu'à l'expiration do sa 
peine i l so trouve à pouvoir, a l'aide de son métier, gagner honnête­
ment s a subsistance. Tous los condamnés travaillent en commun et 
mangent dans une même salle ; ils sont enfermés, durant la nuit et les* 
d imanches et fêtes, dans des cellules séparées les unes des autres, et 
donnant toutes sur do longs couloirs au milieu desquels circulent 
continuellement les gardiens do la prison. 

Cet établissement est maintenant tenu sur un excellent pied, grâce 
aux réformes que lo Gouvernement y a apportées, et à la surveil­
lance q u ' y exercent doux surintendants qui sont en outre chargés do 
la vis i te e t de l'examen do toutes los autres prisons du Haut et du 
J3as-Canada. 

Le t a b l e a u suivant fera voir le nombre, le lieu do naissance et le 
culte d e s détenus au Pénitencier Provincial do 1 8 4 1 à 1 8 4 7 inclusi­
vement e t aussi en 1 8 5 2 : 

1841. 1842. 1843. 1844. 1845. 1846. 1847. 1862, 

Natifs d 'Ang le terre 26 29 36 61 72 62 78 57 
" d ' I r l a n d e 37 47 94 138 166 160 147 161 
" d ' E c o s s e 6 10 18 22 26 24 16 17 
" d u Canada occidental . . 21 22 33 62 66 78 71 80 
" d u Canada oriental 10 12 82 44 67 64 69 78 
" d e s Etats-Unis . . . . 45 36 33 61 69 77 70 .. .. 1 1 

** Q 6 O C l BOJf • « • • * • ( • 
1 
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Natifs de Malte 
de Guernesey 
du Pays de Galles . . . 
de la Nouvelle-Ecosse . 
de Terreneuve 
du Houveau-Bruuswick. 
d'autres lieux 

Hés eu mer 
De pays inconnus . . . . • 
Dont il n'est pas rendu compte. 
Nombre de détenus 
Catholiques . . . . . ; . , 
Protestants de toutes sectes . . . 

1841. 

160 
2.8 

122 

1842. 

164 

1843. 

256 

1844-

9 
1 
1 
2 

384 

1845. 

4 
2 
1 
1 

11 
2 
1 

478 
161 
317 

1846. 1847, 

3 
2 
1 
2 

14 
1 
2 

480 
165 
315 

1 
1 
3 
1 
2 

12 

468 
167 
301 

1852. 

59 

447 
176 
271 

Oe tableau présente un état.satisfaisant, puisque clans les 7 années 
de 1.845 à 1852 le nombre des détenus, au lieu d'augmenter, se 
trouve à là fin moindre de 31, malgré la nombreuse immigration que 
nous n'ayons cessé d'avoir, et malgré aussi l'accroissement naturel 
de la population. Oe résultat est très probablement dû aux efforts 
constants qui ont été faits par le,clergé et différentes associations 
pour détruire l'intempérance, Nous tirons encore de ce tableau une 
autre conclusion très consolante, c'est que la population originaire du 
Canada n'était représentée que par 163 individu? parmi les 447 déte­
nus en 1853 au Pénitencier Provincial, ce qui ne fait guère plus d'un 

. détenu pour chaque huit mille habitants. Il est juste néanmoins de 
remarquer que le Pénitencier Provincial ne reçoit d'ordinaire que les 
criminels condamnés à deux ans de détention ou davantage. 

Il ne nous a pas été possible de connaître le nombre exact de déte­
nus dans les différentes prisons du pays, parce que jusqu'à tout der­
nièrement la partie statistique de notre système judiciaire a été fort 
négligée. Néanmoins nous pouvons dire, sans crainte que les faits 
viennent nous désavouer, que le crime est loin d'être excessif, qu'au 
contraire il est moins considérable qu'en bien d'autres pays, notre 
population étant généralement morale et paisible. 
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TABLEAU des' principales Villes depuis Quëbeo en remontant le 
fleuve et les" lacs jusqu'à Détroit et Chicago, et distance de 
Québec à chacune' de ces Villes: 

De Québec à, Trois-Rivières 
180 

. . . . . . . 258 « 

" à Brockville 319 " 
. 369 " 

472 
478 " 
493 " 

" à' Darlington 497 " 
" à Whitby . . . . . . . 517 <<;" 

547 " ' 
590 " 

1054 " 

TABLEAU des noms des Gouverneurs, Lieutenants-Gouverneurs, Pré­
sidents ou Administrateurs du Canada depuis la cession du pays : 

James Murray en 1765 
P. S[. Irvine - « 1766 

* GuyCarleton " 1766 
H. J. Cramahé " 1770 
GuyCarleton. " 1774 
F . Haldimand " 1778 
H. Hamilton " 1784 
H. Hope --- " 1785 
Lord Dorchester " 1793 

M 
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Le Général Prescott en 1796 
Sir Robert 8. Milnes " 1799 
8lr J . Craig " 18Q7 
T. Dunn " 1 8 1 1 

Bir O. Prévost " 1S11 
Sir .T. 0. .Sherbrooke " 181C 
Lo Duc do Richmond " 1818 
J . Monk " 181» 
Sir P. Mnitlantl " 1820 
Lo Comte tlo Dalhousio " 1820 
Hir F . M. Barton " 1824 
Le Comte <lo Dalhousio " 1825 
Sir J . K e m p t . . . . - " 1828 
Lord Aylmcr " 1S30 
Le Comte do Gosford " 1835 
Sir .T. Colhorno " 1838 
Le Comto do Durham " 1838 
Sir J . Colborno " 1838 
Lo linrou Sydenham " 1839 
Bir Charles Bagot " 1842 
Sir C. Metcalfe " 1843 
Lord Cathcart " 1845 
Lo Comte d'Elgin et Kincardine " 184G 
Sir Ed. W. Head " 1854 
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L'Etat suivant du nombre de vulwaox arriva ait port ût* Qu&m 
depuis 1764 jusqu'à 1855, d» leur» i o i r a a ^ s et A)UI|>BJ:C!<, a été pu­
blié dernièrement dans le Morning CirvnieU de Québec. \m èm* 
niers chiffres sont tm pea différents <k* nôtres, vi ( « m i w «> doca-
ment paraît avoir été préparé arco nota par uu do« ( iflii-lir* dp ta 
Douane <Ie Qnéboc et tml «Vailtcunt fort int£r«i»aat, DOUR «oyons 
devoir le reproduire on son entier : 
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1819 . . . . 645 150122 6965 1888 . . . . 1026 333133 18552 
1820 . . . . 685 147754 6767 1839 1068 357837 15262 -332 
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Nous devons à l'obligeance d'un ami les renseignements suivants 
qui font connaître comment notre nouveau système postal a fonctionné 
depuis 1852. 

Dates. 
Nombre de 
bureaux de 

poste. 

ÏTômbre de 
nùUes de • 

routes poB-
toles établies. 

Nombro de 
milles 

parcourus 
annuellement. 

Nombre do 
lettres dépo­
sées dans line 

semaine. 

1,6 6 d'avril 1881 . . . . 601 7595 2487000 41000 
l e 6 d'avril 1862 812 8618 71726 
Le 31 de mars 1863... 1016 9122 3430474 81898 
l e 31 de mars 1854... 1166 10027 4015816 9885b 

Ainsi, en trois ans, le nombre des bureaux de postes s'est presque 
doublé, le nombre de milles de routés postales établies s'est augmenté 
d'un tiers, celui des milles parcourus annuellement s'est aèoru do 
près des deux tiers, et oelui des lettres déposées en une même semaine 
s'est doublé en deux ans et s'est augmenté de 140 par 100 en trois 
années. D'après cette base, le nombre de lettres o/ii auraient été 
reçues dans les différents bureaux de postes do la Province du 31 
de Mars 1853 au 31 de Mars 1854 serait de 5,114,200. « ' 

Les recettes brutes du département se sont montées, pouf l'année 
finissant le 31 de Mars 1854, à .£98,495 6s. 7d., et les dépenses totales 
à .£107,977 3s. 3d. Et le déficit pour chacune des trois dernières 
années a été comme suit : 

Pour l'année finissant le 5 d'Avril 1852 =£12,519 15 S 
31 de Mars 1853 5,168 9 3 

1854 9,481 16 1. 
Ce dernier déficit est plus considérable qu'en 1853, parce que ; 1°. 

la Province a eu =£3,000 de plus à payer à la Grande-Bretagne pour 
les frais de port des paquebots anglais ; 2°. il y a eu une réduction 
considérable sur les journaux; 3°. l'augmentation des milles de 
routes postales a été considérable, et les frais de transports se sont 
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beaucoup élevés. Néanmoins le revenu de 1854 a excédé celui de 
1853 de .£15,433 8s. 4d., et cet accroissement est provenu des 

sources suivantes : 
Correspondances avec le Eoyaume-TM ,£3,160 12 1 

" avec les Etats-Unis 3,182 1 6 
« avec l'intérieur 9,090 14 9. 

On s'attend que les recettes du département des Postes n'exigeront 
de la part de la Province qu'un subside de <£2,000 à c£3,000 
pour couvrir les dépenses postales de l'année finissant le 31 de Mars 
prochain. 

Le montant perçu sur les lettres allant aux Etats-Unis ou en ve­
nant, durant l'année finissant le 31 de Mars 1S54, est comme suit : 

Perçu en Canada $ 68,041.37, 
" aux Etats-Unis 61,880.30, 

Formant un total de 129,921.67. 
Ce montant est de 50 par 100 plus considérable qu'au 5 d'Avril 

1852. 
La dépense pour le transport des malles durant l'année se terminant 

le 31 de Mars 1854 a été de .£50,123, co qui fait un peu plus de 
deux deniers pour chaque mille parcouru. 

Les salaires et commissions des maîtres de postes et autres emplo­
yés se sont élevés à £32,082 6s. 4d., parce que le département a cru 
devoir accorder aux officiers de ces bureaux un tarif plus favorable 
que celui qu'ils possédaient auparavant. 

Les réductions faites sur les frais de port des journaux circulant 
dans la Province équivalent à 50 par 100. Le département a dû être 
ainsi privé d'un revenu de .£7,000 à .£8,000. 
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